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AVERTISSEMENT. 

\*J E T x E hiftoire n*a pas be- 
foin de Préface ; mais l'uiàge 
en demande une à ta tête d'un 
livre. Celle-ci ne fèrvira qult 
déclarer au le&eur qu'on ne lui 
promet x pour l'ouvrage qu'on 
lui préïènte , ni clé des noms % 
ni édaircifTement for les faits % 



ij Avertissement. 

ni le moindre. avis qui puiflè lut 
Élire comprendre ou deviner ce 
qu'il n'entendra point par £ès 
propres lumières. Le manufcric 
s'eft trouvé parmi les papiers 
d'un homme connu dans le 
monde. On a tâché de le re- 
vêtir d'un ftyle fuppqrtable » iàns 
rien changer a la (implicite du 
récit , ni a la force des fènti- 
mens. Avec la tendrefle , tout y 
refpire l'honneur & la vertu. 
Qu'il parte (bus de fi bons aufr 



Avertissement, iîj 

pices, & qu'il ne doive fon fùc- 
cès qu'à lui-même. 

On a retranché un écalage 
d'érudition turque , qui auroit ap* 
pefànti la narration , & Ton a ren- 
du par des termes françois tous 
les noms étrangers qui pouvoient 
permettre ce changement. Ainfî * 
l'on a mis férail au lieu de ha- 
rem , quoiqu'on n'ignore point 
que harem eft le nom des ferails 
particuliers , marché au lieu de 
ba{ar , &c. Ceffc en faveur de 



iv Avertissement: 

ceux qui ne font point familiari- 
(es avec les relations du levant; 
car il y a peu de ces ouvrages 
où 1 on ne trouve l'explication de 
tous ces termes. 
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LIVRE PREMIER. 

JN E ftie rfendraî-je point fufpdft par l'aveu qui 
va faire mon exorde? Je fuis l'amant delà belle 
grecque dont j'entreprends Thiftolre. Qui me 
Croira fincère dans le récit de mes plaifirs ou de 
mes peines? Qui ne fe défiera point de mes def- 
criptions & de mes éloges ? Une paifiort violente 
ne fera-t-elle point changer de nature à tout ce 
qui va pafler par mes yeux ou par mes mains? En 
un mot, quelle fidélité attendra-t-on d'une plu- 
me conduite par l'amour? Voilà les raîfonscpil 
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«Joivffit tenir uh lefteur en garde* Mail s'il eft 

éclaifcé, U jugera tout d'un coup qu'en les décla* 
t»nt avec cette franckifi^ j'étoie fflr d'en effacer 
bientôt Fimpreffion par un autre aveu. J'ai long- 
tems aimé, je le confefle encore, & peut-être ne 
fuis-je pas auffi libre de ce fatal poifon que j'ai 
réufll à me le perfuader. Mais l'amour n'a jamais 
eu pour moi que des rigueurs. Je n'ai connu ni 
(es plaifîrs, ni même fesillufions, qui dans l'aveu- 
glement où f étois auroient fuffi fans doute pour 
me tenir lieu d'un bien réel. Je fuis un amant re- 
buté, trahi même, fi je dois m'en fier à des appa- 
rences dont j'abandonnerai le jugement à mes lec- 
teurs ; eftimé néanmoins de ce que j'aimois, écou- 
té comme un père,refpeâé comme un maître, 
confulté comme un ami; mais quel prix pour des 
fentimens tels que les miens ! Et dans l'amertume 
qui m'en refte encore , eft-celdes louanges trop 
flatteufes ou des.gxagérations de fentiment qu'on 
doit attendre de moi, pour une ingrate qui a fait 
le tourment continuel de ma vie ? 

J'étois employé aux aflàires du roi dans une 
cour dont perfonne n'a connu mieux que moi les 
irfages & les intrigues* L'avantage que j'avoi? eu < 

çn arrivant à Conftanrinopfe de fevoir parfaite- q 
ment la langue turque , m'avok fait parvenir pref' i 
que tout d'un coup au point de familiarité & de tr 
confiance où la plupart des aiiniflxes n'arrivent * 
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Câpres de longues épreuves; & la feule (insu- 
larité tie voir un françois auffi turc , fi Toh te* 
j)ermfet cette expfeflion j que les habitans natuïeli 
du pays, m'attira dès les premiers jours des ta- 
ïeffes & des diftindibhs dont on ne i'efl: jataak 
relâché. Le goût même que j'afFeâois de mar- 
quer pour les coutumes & les mœurs delà nation» 
fervit entore à redoubler l'inclination qu'oh y 
prit pour mou Oh alla jufqu'à s'imaginer que je 
ne pouvais avoir tant de reiïemblance avec les 
turcs fans être bieh difpofé pouf leur religion j 
& cette idée , achevant de me les attacher par 
l'eftiûie, je me trouVai aui&t libre & aufli familier 
dans une ville où j'avois à peine vécu deux mois* 
que dans le lieu de ma naiflinccu 

Lès oecupafitttts de mon emploi ihe latffoieflt 
tant de liberté pour me répandre au-dehors > que 
je m'attachai d'abord à tirer dé cette facilité tout 
je fruit qui convenoit à la curiofité que j'avois de 
m'iftftrufret J'étais bailleurs dans un âge où le 
goût du plaifir s'accorde encore avee telui de» 
affaires férieufes , te mon projet , eh firifartt 1* 
voyage d* Afie*avoit été de the partager entre tes 
deux inclinations. Là divertifletaen* des turc* 
toe tiie parureht point £1 étranges que je n'efpérafle 
d'y être bientôt suffi fenfible qu'eut Ma feule 
crainte ait de trouvet iboins farilemetot à Ifltiifai-» 
re le penchant que J'avois pour Igs feiâmei» i* 
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contrainte où elles font retenues, & la difficulté 
qu*on trouve même à les voir, m'avoient déjà fait 
former le deflein de réprimer cette partie de mes 
inclinations, & de préférer une vie tranquille à 
des plaifirs fi pénibles. 

Cependant, je me trouvois en liaifon avec les 
feigneurs turcs qui avôient la réputation d'être les 
plus délicats dans le choix de leurs femmes, & 
les plus magnifiques dans leur ferai]. Ils m'avoient 
traité vingt fois dans leurs palais avec autant de 
carefles que de diftinâion. J'admirois qu'au mi- 
lieu de nos entretiens ils nemélaflent jamais les 
objets de leur galanterie, & que leurs difcours 
les plus enjoués ne roulafient que fur la bonne 
chère, la chafle & les petits événemens de la 
cour ou de la ville qui peuvent fervir de matière 
à la raillerie. Je me cpntenois dans la même ré- 
ferve, &jeles plaignois de fe retrancher par un 
excès dé jaloûfiè ou par un défaut de goût, le 
plus agréable fujet qui puifle échauffer une con- 
verfation. Mais je pénétrois mal dans leurs vues. 
Us ne penfoient qu'à mettre ma difcrétion à l'é- 
preuve; ou plutôt dans l'idée qu'ils avoient du 
goût des françois pour le mérite des femmes, ils 
s'àccordoierit comme de Concert à me laifler le 
tëms de leur découvrir mes inclinations. Ce fut 
du moins le jugement qu'As me donnèrent bien- 
tôt lieu d'en porter, * 



d'une Grecque mo»ïrve. j 
Un ancien bâcha, qui jouifToit tranquillement 
des richeflcs qu'il avoit accumulées d^ns une lon- 
gue poffeffion de (on emploi , m'avcit marqué 
des fentimens d'eftime auxquels je m'enorçois de 
répondre par des témoignages continuels de re- 
connoiflance & d'attachement. Sa maiibn m'étoit 
devenue aufli familière que la mienne. J'en con- 
noiflbis tous les appartenons, à l'exception du 
quartier de fes femmes , vers lequel j'obfervois 
même de ne pas jeter les yeux. 11 avoit remar- 
qué cette affe&ation , & ,4ie pouvant douter que 
je ne connufle du moins lafituatîon de (on firail, 
il m'avoit engagé plufieurs fois à faire quelques 
tours de promenade avec lui dans fon jardin 
fur lequel donnoit une partie du bâtiment. Enfin ^ 
me voyant garder un filence obitiné,il me dit en 
fouriant qu'il admiroit ma retenue. Vous n'igno- 
rez pas, ajouta-t-il, que j'ai de belles femmes, & 
vous n'êtes ni d'un âge ni d'un tempérament qui 
puiffe vous infpirer beaucoup d'indifférence pour 
ce fexe. Je m'étonne que votre curiofité ne vous 
ait pasfakfouhaiter de les voir. Je fais vosufa- 
ges, lui répondis-je froidement, & je ne vous pro- 
poferai jamais de les violer en ma faveur. Un peu 
d'expérience du monde , repris-je en le regar- 
dant du même air ^ m'a (ait comprendre,, en arri- 
vant dans ce pays,que puifqu'on y apporte tant c'e 
précautions à la garde dos femny ' '8c 
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HncUfcrétion doivent être les-ditox vices qu*ôn y 
jupporte te moins.- ïburquqi^e3q?oférois-je k 
ble&êr mes amis par des questions qui pourroient 
Jeiyr déplaire? Il loua beaucoup ma réponfe. Et 
jne confeffant que divers exemples dç la har* 
diefle des françois avaient foçt mal difpofé le$ 
turcs pour les galans de çettç nation , il n'en parut 
que plus (ktisfait de me trouver des fentimens fi 
raifonnablç?. Sur le champ it m'offrit de m'aççor-e 
der Ja vue de fes femmes. J'acceptai cette faveur 
fans empreflçment, Nous entrâmes dans un lieu 
dqnt la defcription eft inutile à mon de(fein. M ai$ 
Je fbs trop frappé de Tordre que j'y vis régne* 
pour n'en pas rappeler aifément tQutes les çir* 
confiances, 

%&$ femmes du bâcha, qui étoient au nombre 
dç vingt-deux, fe trouvoient toutes enfembte 
dans un fallon deftiné à leurs exercices. Ettçs 
étaient occupées féparément, les unes à peindre 
des fleurs , d'autres à coudrç ou à broder, ftin 
Tant leurs talens ou leurs inclinations, qu'elles 
a voient la liberté de fuivre. I/étoffe de leurs ro- 
£e$me parut la même; la couleur du moins en 
éijpit tifciforme. Mais leur coëffure étoifrvariée , e j 

& jç conçus qu'elle étoit ajuftée à l'air de leu* 
vlfage. Un grand nombre de domeftiques de 1 un, 
.{te de l'autre fexe , dont je remarquai néanmoins 
$1W Ç9W^paroifiç»çntdu rçuenétQiçnt des £#* 
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d'une Grecque moderne. 7 
nuques , fe tenoient aux coins du fallon pour exé- 
cuter leurs moindres ordres. Mais cette foule 
d'efclaves fe retira auflitôt que nous fumes entrés, 
& les vingt-deux dames fe levant fans s'écarter 
de leurs places , parurent attendre les ordres de 
leur feigneur , ou "l'explication d'une vifite qui 
leur caufoit apparemment beaucoup de furprife. 
Je les confidérai fucceflTivement , leur âge me 
parut inégal ; mais fi je n'en remarquai aucune 
qui me parût au-deffus de trente ans, je n'en vis 
pas non plus d'aufli jeunes que je me l'étois figu- 
ré, & celles qui l'étoient le plus, n'avoient pas 
moins de feize ou dix-fept ans. 

Gheriber , c'étoit le nom du bâcha, les pria 
honnêtement de s'approcher , & leur ayant ap- 
pris en peu de mots qui j'etois , il leur propofa 
d'entreprendre quelque chofe pour mon amufis* 
ment. Elles fe firent apporter divers inftrumens* 
dont quelques-unes fe mirent à jouer, tandis que 
les autres danfoient avec affez de grâce & de lé* 
gèreté. Ce fpeâacle ayant duré plus d'une heure, 
le bâcha fit apporter des rafraîchiffemens, qui 
furent diftribués dans chaque lieu du fallon où 
elles aboient repris leur place. Je n'avois pas en- 
core eu f occafion d'ouvrir la bouche. Il me de- 
manda enfin ce que je penfois de cette galante 
aflèmblée 5 & fur l'éloge que je fis de tant de 
charmes* H me tint quelques difoours fenfés fur 
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_x*:w* gVâCUtt&s fourniics £: tranquil- 
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H ^^^ ta *£!i?£ nations fe plaindre du 

*»» ,\ -^ „--:va4ie qu'elles caillent ailleurs 

,, X-— v* - 1 » \#\ répondis par quelques ré* 

> ,. ^*» r *C.i svw Ls dames turques- Non f 

1 . . * l u* p *mih un caractère qui fait plus 

\ v*> :cu*i*wi qu'à celles de tout autre 

' % \ju&* sWuv que vous voyez ici, il n'y 

, v *;ui foient nées turques. La p'ù- 

,.... Jç* %^J, \;i\es que j'uï achetées fans dif- 

* , .m &ï s./iûftt jeter les yeux far une d;i 
. .-.^ *\ J^i plus aimable: jC^eft une greo 

-, uii J . fc juc je nVi que depuis i:x mois. 

♦ . *i^. ùuuii de qui elle fortoit. Le feui 
•v m -v Ù ri^ure & de fon cfprïrine Ta fait 

.V „j hjûrd , S: vous la vovez aufli 

, k t h - Jï ion fort que le refte de fes çompa- 

i Él i^^uJunt^ avec l'étendue &: la vivacité de 

► nu ;vu 1^ lui connois , j'admire quelquefois 

.ii'Vftt i"n l m s'aflujçttîr fitôt à nos ufages, & je 

n'en, pu** UMUver d'autre raifon tjue la force de 
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3 Histoire 

la .force cte l'éducation & de l'habitude , quî 
rend les plus belles femmes foumifes & tranquil- 
les en Turquie , pendant qu'il entcndoit , me 
dit-il , toutes les autres nations fe plaindre du 
trouble & du défordre qu'elles caufent ailleurs 
par leur beauté. Je lui répondis' par quelques ré* 
flexions flatteufes pour les dames turques. Non , 
reprit-îl , ce n'eft point un caractère qui foit plus 
propre à nos femmes qu'à celles de tout autre 
pays. De vingt- deux que vous voyez ici, il n'y 
en a pas quatre qui foient nées turques. La plu- 
part font des efclaves que j'ai achetées fans dif- 
tindion. Et me faifant jeter les yeux fur une des 
plus jeunes & des plus aimables, c'eft une grec- 
<fue , me dit-il , que je n'ai que depuis fïx mois. 
J'ignore des mains de ; qui elle fortoit. Le feul 
agrément de fa figure & de fon efprit me l'a fait 
prendre au hafard , & vous la voyez aufli 
contente de fon fort que le refte de fes compa- 
gnes* Cependant, avec l'étendue & la vivacité de 
génie que je lui connois , j'admire quelquefois 
qu'elle ait pu s'âflujettir fîtot à nos ufages, & je 
p'en. puis trouver d'autre raifon qfue la force de 
l'exemple & de l'habitude. Vous pouvez l'entre- 
tenir un moment, me dit-il, & je fuis trompé fi 
• vous n'y découvre» tout le mérite qui élevé 
chez vous les femmes à la plus haute fortune 
fr qui te* rend propres aux plus grandes affaires 



d'une Grecqi/e moderni. £ 
• Je m'approchai d'elle. Son gpût étoit pour 1m. 
peinture, & peu attentive en apparence à ce qui 
fe paffoit dans le fallon, elle n'avoit ceffé de dain 
fer que pour reprendre fon pinceau. Après quel- 
ques politefles fur la liberté que je prenois de 
l'interrompre, il ne s'oflrit rien de mieux à mon 
efprit que ce que je venois d'apprendre de Che+ 
TÎber. Je la félicitai fur les qualités naturelles qui 
la rendoient chère àton maître, & lui faifant coa- 
noître que je n'ignorois pas depuis quel tems elle 
étoit à lui, j'admirai que dans un efpace fi court 
elle fe fût formée fi parfaitement aux ufages & 
aux exercices des dames turques. Sa réponfe fut 
fimple. Une femme, me dit-elle, n'ayant point 
d'autre bonheur à efpérer que celui de plaire à 
fon maître , elle fe trouvoit fort heureufe fi 
Cheriber avoit d'elle l'opinion qu'il m'en avoit 
fait prendre, & je ne devois pas être furpris qu'a- 
vec ce motif elle fe fût conformée fi facilement 
aux loix qu'il avoit établies pour fes efclaves. Ce 
dévouement fincère aux volontés d'un vieillard, 
dans une fille charmante qui n'avoit pas en effet 
plus de feize ans , me parut beaucoup plus admi- 
rable que tout ce que j'avois entendu du bâcha. 
Je croyois remarquer à l'air autant qu'au difcours 
de la jeune efcltve , qu'elle étoit pénétrée du fen- 
timent qu'elle venoit d'exprimer. La comparai- 
fon qui fe fit dans mon efprit entre les jrincipe s 
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de nos dîmes & Jes Cens,m^ porta fans deffein i 
lui marquer quelque regret de la voir née pour 
«a autre fort que celui qu'elle méritoit par tant 
de complaifance & de bonté. Je lui parlai ave* 
douleur de l'infortune des pays chrétiens, où les 
hommes n'épargnant rien pour le bonheur des 
femmes , les traitant en reines plutôt qu'en encla- 
ves, fe livrant à elles fans partage , ne leur deman- 
dant pour unique retour qbe de la douceur, de 
la tendrefife & de la vertu , ils fe trouvent prefquo 
toujours trompés dans le choix qu'ils font d'une 
époufe, avec laquelle ils partagent leur nom» 
leur rang & leur bien. Et croyant m'appercevoir 
que mes plaintes étoient écoutées avidement, 
Je continuai de parler avec envie du bonheur 
d'un mari françois qui trouveroit dans la compa^ * 

gne de fa vie des vertus qui étoient comme per- * 

dues pour les dames turques , par le malheur * 

qu'elles ont de ne jamais trouver dans les hoat» * 

mes un retour digne de leurs fçntimens* * 

Cette conversation, où f avoue que le mouve» ^ 

ment de pitié qui m'emportoit me fit laitfer fela ^ 

jeune grecque peu de liberté pour me répondre, ^ 

fut interrompue par Cheriber. B s'apperçut peut- ^ 

être de la chaleur avec laquelle j'entretenois fon ^ 

ffctave ; mais le témoignage de qion cœur ne me ^ 

f eprochant rien qui bleflat fa confiance ,)e retour- ^ 

wiilu^d'w air libre. Sss queiUons néanmoim 
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I* .■> Histoire 
les femmes qui airaoient la vertu , d'employer 
mon crédit à la tirer des mains du bâcha, 
. Je a'avois pris pour elle que les fentimens 
^admiration qui étoient dûs naturellement à fes 
charmes >.£c dans les principes de conduite que 
jem'étois formés > rien n'étoit £1 oppofé à mes 
intentions que de m'engager dans une aventure» 
où j'avois plus de peine à craindre r que de plai- 
fir à efpérer. Je ne doutai point que la jeune en- 
clave, charmée de l'image que je lui avois tracée 
en peu de mots du bonheur de nos femmes % 
n'eût pris du dégoût pour la vie du férail, & 
que l'efpérance de me trouver toutes les difpo- 
fitions que je lui avois vantées dans les hommes 
de mon pays ne lui fît fouhaiter de lier avec moi 
quelqu'intrigue d^moun En réfléchiflant fur les. 
dangers de cette entreprife, je ne fis que me con- 
firmer dans ma première réfolution. Cependant, 
le défîr naturel d'obliger une femme aimable 9 k 
qui je fuppofai que fa condition alloit devenir 
un fupplice,me fit chercher s'il étoit impoflible 
de lui procurer la liberté par des voies honnê- 
tes. Il me vint à Tefprit d'en efTayer une, qui ne 
devoit exercer que magénérofité, par l'engage- 
ment que je vouloir prendre de payer fa rançjon, ' 
La crainte de choquer le bâcha par mes offres ' 
étoit capable de ©'arrêter. Mais jç formai un plan 
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refroidit tellement pour mon entreprife , qu*ayanè 
Vu le lendemain leSeliâar, je lui marquai quel- 
que regret de l'avoir employé dans une affaire 
dont je craignois que le backa ne reflentît trop 
de chagrin* Et fans parler de lui remettre les mil* 
le écus 5 je le quittai pour rendre ma vifite à 
Cheriben Partagé tout à la fois entre le déCr 
de rendre fervice à l'efclave , l'embarras que j'en 
fcppréhendois , & la Crainte de chagriner mon 
ami, j'aurois fduhaité de trouver quelque pré- 
texte pour me dégager abfolument dé cette 
aventure, & je délibérai fi le meilleur parti n'é* <j 

toit pas de m'ouvrir afîefe au bâcha même * pour t 

connoître du moins (i le facrificé dont je lui avois { 

fait comme une néceftité ne lui coûtoit pas trop cl 

de violence. Il me fembîoit qu'avec une excufé <j L 

aufli jufte que celle des égards de l'amitié, je fcl, 

pourrais me difpenfer fans groflîèreté de fatisfan tre 

ire les caprices d'une femme. Ma vifite fut fi aj 

agréable à Chetiber* qu'ayant prévenu par iés «{, 

témoignages de fa joie l'ouverture à laquelle je &j' 

in'étois préparé, U eut le tems de rite raconter ^ 

(ans interruption qu'il avoit une femme de moins vis 

dans fon («rail, & que la jeune grecque dont îk ^ 

m'avgit procuré l'entretien étoit vendue au ^ 

Séli£ar< II parut fi peu contraint dans ce récit , ^ 

que jugeant de (es fentioiens par fes expre (lions, fç ' 

je ne le crus point fart affligé de fa perte. Je re- ^ 
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marquai encore mieux dans la fuite qu'il n'avoit 
Autune paffion pour fes femme* A l'âge Q& 3 
é toit 5 les befoins du tempérament lui caufoient 
peu d'inquiétude, & la dépenfe qu'il faifott dans 
fon ferai! étoit moins pour la fatisfa&km de foa 
Cœur que pour celle de fa vanité. Cette obier*» 
vation ayant levé tous mes fcrupules* je perdis 
jufqu'àlapenfée de les lui découvrir, & je crus 
devoir lui laifler celle où il étoit d'avoir acquis 
un droit eflentielfur lareconnoiflancê du Seliâar* 
Cependant , m'ayant propefé d'aller paflet 
quelques moméns dans foû ferai! , il me parut 
fcmbarraffé fur le compliment qu'il avçit à fairt 
à fon efçlave. Elle ignore, me dit-il, qu'elle val 
changer de maître. Après tous les témoignages 
qu'elle a reçus de mon affeâion , fon orgueil fers 
bleflç de me voir confentir fi facilement à la met- 
tre au pouvoir d'un autre. Vous ferefc témoin* 
ajoutât-il ,, de la manière dont elle recevra me* 
adieux, car je vais la voir pour la dernière fois, 
& j'ai dit au Seliâar qu'il étoit le maître de fe la 
faire amener quand il le jugeroit à propos. Je pré* 
vis que cette fçène auroit en effet quelqu'agrt» 
ment pour moi; mais ce n'étoit point par les 
xaifons qui pouvoient la faire trouver embarsf- 
ûmte au bâcha. N'ayant ofé rifquer un mot de 
réponfe au -billet de la jeune grecque, je m'at- 
lendoif bien qu'elle n'apprendrait point (ans dau* 
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leur que fôn efclavage alloit augmenter dans lé 
ferait du' féliâar. Que ferôit-de de l'apprendre 
en ma préfenee , & de n'ofer faire éclater fori 
f ëtfèi&meht par des plaintes ? L'efclave de Che- 
riber é&it venu deux fois me demander ma ré-» 

^ponfe, & je tn'étois contenté de lui dire que je 
répondrais à l'opinion qu'on avoit de moi avec 
tout le tèle qu'on en attendoitr 

Au lieu de me conduire au fallon , le bâcha 
fît avertir fon efclave de venir nous joindre dans 
un cabinet où il donna ordre qu'on ne reçût 
qu'elle après nous. Sa timidité , en nous abordant, 
itte fit connoître l'agitation de forî coeur. Elle ne 
put me voir avec fon patron , fans fe flatter que 
j'étois entré dans fes intentions , & que je lui 
apportois peut-être l'heureufe nouvelle de fa 
liberté. Le premier compliment du bâcha dût la 
Confirmer dans cette idée. Il lui déclara avec 

. beaucoup de douceur & de politeflTe , que mal- 
gré ; toute l'affeéfion qu'il avoit pour elle , il n'a 1 - 
voit pu fe défendre de céder à un puiffant ami 
les droits qu'il aVoit fur fon cœur; mais fa cons- 
tatation , ajouta*t-il 5 étoit de l'aflurer en la pen- 
dant, qu'elle ne pouvoit tomber entre les mains 
d'un plus galant homme; fans compter que c'étoit 
un des premiers feigneurs de l'empire, & le plus 
capable par fes richeifes & fon penchant pour 
l'amour, de faire un heureux fort aux femmes 
. , . -. qui 
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$tt prénoient quelqu'afcendant fur lui* II lui 
nomma le féliâan Un regard tremblant qu'elle 
jeta fur moi, & la triftefle qui fe répandit tout 
d'un coup fur fon vifage me parut urt reprocha 
d'avoir mal cotripris fcs intentions. Elle fe figu^ 
ra que ce toit moi qui la tirois effectivement du 
fëraii de Cheriber 7 mais pour la faire changer 
feulement d'efclavage, & que j'avois mal enten^ 
du par conféquent ou compté pour rien les rao* 
tifs qu'elle nYavoIt donnés pour la fervir, Cheri- 
ber ne douta point que le trouble ou il la voyoît 
ne vînt du regret qu'elle avoit de le quitter. Elle 
augmenta fon erreur, en lui proteltant que pour 
vivre dans la condition où la fortune Tavoit pla - 
cée^elle nefouhaitoit point d'autre maître que 
lui *, & fa douleur lui fit joindre à cette protefta- 
tion des ïnftances fi tendres & fi prefTantes, que 
je vis le bâcha au moment d'oublier toutes fes 
promettes, Mais regardant fon incertitude com- 
me un mouvement paffager, dont je fus beau- 
coup moins attendri que des larmes de la belle 
grecque , je me hâtai de les feoounr l'un & l'au- 
lîe pat quelques mots qui les remirent égale* 
tnent* Vous devez être confolée , dis-je à l'efcla- 
ve , par le chagrin que votre perte caufe au 
acha s & fi vous doutiez du bonheur qui vous 
ittcnd^ je fuis a (Ter bien avec le féiïâtf pour 
vous garantir qu'il vous rendra r vo- 
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tre fort. Elle leva les yeux fur moi, hc fa péné- 
tration lui fit lire ma penfée dans les miens. Che- 
riber ne vit dans mon difeours que tout ce qui 
fe rapportait à fes idées. Le refte de notre en- 
tretien devint plus tranquille. Il la combla de 
préfens , & il voulut que faidafle à les choifir* 
Enfuit© , m'ayant prié de trouver bon qu'il en 
ufôt familièrement , il pafla avec elle dans un au- 
tre cabinet, où Us demeurèrent enfemble plus 
d'un quart d'heure ; & je ne doutai point que ce 
ne fût pour lui donner les dernières marques de 
fatendrefle. Mon cœur étoit bien libre, puifque 
je foutins cette idée fans la moindre émotion. 

Cependant, l'afïaire étant fi avancée qu'il né- 
toit plus queftion de délibérer , je ne penfai qu'à 
me rendre chez moi , pour y prendre mille écus 
que je portai furie champ au féliâar. Il me de- 
manda agréablement fi je lui ferois un fecret de 
mon aventure ; & pour unique prix du fervice 
qu'il alloit me rendre, il me pria de lui appren- I g 
dre du moins par quel hafard je me trouvois 
lié avec une efclave de Cheriber. Rien ne m'w I ^ 
bligeant à la diffimulation , je lui racontai l'ori- 
gine & la nature de mon intrigue. Et lorfqu'il 
eut marqué quelque peine à croire que ce fôt 
ma feule générofité qui me portoit à fervir une I ^ 
fille auffi aimable que- je lui avôis repréfenté I j 
cette jeune grecque, je lui jurai fi fincèremeflt I ^ 
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^ue j'étois fans paflion pour elle , & que fle pen- 
fant qu'à la rendre libre , j'avois même quelqu'em- 
barras fur le parti qu'elle prendroit en fortant 
d'efclavage , qu'il ne put lui refter le moindre 
doute de mes fentimens. Il me marqua l'heure à 
laquelle je pourrois la prendre chez lui. Je l'at- 
tendis fans impatience. Nous étions convenus de 
thoifir le tems de la nuit, pour dérober la coh- 
noiffance de cette aventure au public. J'envoyai 
mon valet de chambre, vers les neuf heures du 
foir* dans une voiture peu éclatante, avec or- 
dre de faire avertir feulement le félidtar qu'il 
étoit de ma part à fa porte. On lui répondit que 
le féliâar me verroit te lendemain, fit qu'il ré- 
mettoit à me rendre compte alors de te qu'il 
avoit fait en ma faveur. 

Ce retardement ne m'apporta point d'inquié- 
tude. A quelque raifon qu'il fallût l'attribuer, 
j'avois fatisfait à tout ce que l'honneur &'la gé- 
nérofité m'avoierit pf eferit , & la joie que pour- 
voit me caufer le fuccès de mon entteprife ne 
tiroit fa force que de ces deux ffiotife, J'avoi 
penfé férieufement dans cet intervalle à là con- 
duite que je devois tenir avec la jeune efelave, 
... Mille raifons fembloieht me défendre de la re- 
^ cevoir chez moi; & m'arrêtant même? à ce qu'il 
- y avoit de plus flatteur pour moi dans le parti 
qu'elle avoit pris de follieitçr mon fecoufs, qi/î 

Ba 
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ctoit pcutrêtre l'efpérance qu'elle me feroit uns 
compôfition aifée de f#s charmes , mon defiein 
n'étoit pas d'en faire ouvertement ma maîtrefTé. 
Je m'étois adrefie à mon maître de langues , 
que j'avois mis enfin dans ma confidence. Il étÔit 
marié. Sa femme devoit recevoir l'efclave des 
mains de mon valet de chambre , & je me pro- 
pofois d'aller favoir le' lendemain d'elle-même 
ce qu'elle défîroit encore de mon zèle. 

Mais les raifons qui avoient arrêté le féliâar 
.étoient plus fortes que je n'aurois pu me l'imagi- 
ner. M'étant rendu chez lui lorfqu'il penfoit lui- 
même à me prévenir par fa vifite, mon arrivée & 
mes premières queftionsne laiflerent pas de l'em- 
barrafier. Il demeura quelques momens à me ré- 
pondre. Enfuite, m'embraflant avec plus de 
tendrefle que je n'en avois remarqué dans fon 
caractère, il me conjura de rappeler à ma mé- 
moire ce que je lui avois alïuré la veille dans 
.des termes qui ne lui avoient pas permis de 
fçupçonner ma bonne foi. Il attendit que je 
les eufle confirmés par de nouvelles afiurances, S 
.& recommençant à m'embrafler d'un air plus î: . 
ouvert & plus gai, il me dit qu'il étoit donc *Ç 
le plus heureux de tous les hommes, ,puif- . *: 
qu'ayant conçu une vive paffion pour l'efdave *^ 
4e Chpçiber , il n'avoit point à redouter la con- *i\ 
cuïrence^ài les oppofitions ..dé fon ami. Il ne, ^ 
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ç'pl^.l'^çi^f raifoq, qui m'ait fait prendre uw. 
t^jçet à fan t fort. Il nç put s'empcfher de re^ 
^pnji? ici aux principes de fa p^jon ;, faut-il 
ÇQ^fi^tçr a me dit- il , les inclinations d'une efcla^ 
YOUuJç^risJe parti dç lui ôter fur le champ ce 
pFetç^tç, £Ie lui donne? plus ce nom , répondis,-. 
)e^ jç ng l'^i achetée que pour la rendre libre? 
çlfg rç^.dçp^i? le tçioment qu'elle çft fartiedej 
plains de, Qieriber. 

ïl parut extrêmement çanfterné de cette, dé-? 
claration. Cependant comme je voulois me 
ÇQpferver foq amitié, j'ajoutai qu'il n'étoit pas 
V3Qpoi5J5le-que la tendrefle & les offres d'un 
bopme dfc (on rang ne touchaient- le cœur 
d'unq fille de cet âge , 8ç je lui engageai ma 
parole, de confentir à tou.t ce qui me: paxoîrroit; 
vplontaire. Je lui propofai de ne pas remettre 
pîua, loin çç-tte épreuve. Il reprit quolqu'efpér 
jrance. Jj.a jeune grecque fut appelée. Ce fut 
Woi-mêmequi fervis d'interprète aux fentimeos 
du (çli^kar ; m^jsr je voulus qu'elle connut tpu$ 
f$S avantages* afin qu'il nç manquât; rien à 1^ 
liberté de fcxn choix. Vous êtes à moi, lui dis* 
)p\ fa vous ai açhetçe dç Cheriber par la ra&* 
<j[îa]tiqn du féU<5&r f Mon intention eft de vqu$ 
fçn&e -hçuwfe , $; l'oçç&fïon' s-'çn q{frç dès 
aujourd'hui, Vous pouytç^ trouver ici dans h 
t«ndfç(fë d'ifQ homme <jui ypu? ain^e 8f dap* 
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Elle favoit , pout Tavoir entendu mille foî$ 
depuis qu'elle étoit eu Turquie-, quelle diffé- 
rence les turcs mettent dans leurs manières à 
l'égard des femmes libres. Dans quelques tranfc 
ports de joie que l*eût jetée ma déclaration % 
fon premier mouvement fut de prendre l'air % 
& la contenance 'quelle crut convenable au 
changement de fon fort, JPadmirai la modeftie 
& la décence, qui fèmblèrent tout d'un coup 
répandues fur fon vifage. Elle s'occupa moins 
à me témoigner fa reconnoiflance qu'à faire en« 
tendre au féli&ar, à quoi fon devoir l'obligeoit 
après la faveur que je vefcois de lui accorder. 
Il fe vit forcé lui-même de le réconrioître -, & 
ne marquant fon chagrin que par (on filerice, 
U parut difpofé à lui biffer la liberté qu'elle fou- 
haitoit de fe retirer. J'ignorôis où elle prêtent 
doit fe faire conduire ; mais fùrprife elle-mê- 
me que je ne lui expliquai point mes intentions, ^ 
elle' s'approcha de moi pour me les demander* 
Je ne jugeai point à propos d'entrer dans un ^ 
long éclaircifTement à la vue du féliâar ; & ^ 
Vaffurant quelle continuerait de trouver dans 
mes fervioçs tous les fecours qui lui feraient 
péceflaires , je la ipenai jufqu'à la porte de l'ap* 
partement, où je la mis entre les mains d'un de 
mes gens , avec ordre de^ la conduire fecrète-* 
ffiçnt çhç? |$ m^tre 4e langues,. Qn trouve à 
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Conftantinople des voiture* propres à Tufagç 
des femmes. 

Mon étonnemént fut que le féliâar, loin de 
s*oppofer au parti qu'elle prenoit de fe retirer, 
donna lui-même ordre qu'on lui ouvrît la por- 
te de fa maifon , & me reçut d'un vifage fort 
tranquille , lorfqifc je retournai vers lui. Il me 
pria avec la même modération d'écouter ce 
qu'il avoit médité. Je loue, me dit-il, le jgéné- 
reux fentiment qui vous intérefle au bonheur 
de cette jeune grecque, & je lç trouve fi dé- 
fritéreffé qu'il excite mon admiration. Mais puif-. 
que vous l'en jugez digne, l'opinion que vous 
ayez d'elle fert à confirmer la tendrefle qu'elle 
m*a Infpirée. Elle eft libre, continua- t-U,& }e 
ne vous accufe point d'avoir préféré fa fortu- 
ne à ma fatisfaâion. Mais je vous demande 
une grâce , dont je vous promets de ne point 
abufer. Ceft de ne pas permettre qu'elle s'éloi- 
gne de Conftantinople fans ma participation. 
Et vous ne ferez pas lié longtems par votre 
promeffe , aj,outa*t-il , car je vops engage la 
mienne $ que vous faurez dans quatre jours 
quelles font mes intentions. Je ne fis point dif- 
ficulté de lui accorder une faveur fi fimpleu 
Ayant même appréhendé qu'il ne lui reftât 
typelque reflentimçnt de ma conduite , je fus 
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&zsmé de me conferver à ce prix foft eftimet 
5c Ton amitié. 

Quelques affaires que favois à terminer le 
même jour, me firent différer jufqu'au foir ta 
▼ifite que je devois à ma jeune grecque. Le 
hafard me fit rencontrer Çheriber. II me dit 
qu'il avoit vu ieféliôar 5 & qu'il l'avoit trouvé 
extrêmement fatisfait de fon efclave, Cenepou: 
Voit être que depuis que je l'avais quitté* La 
difçrétion qui lui avoit fait cacher fi foigneufe- 
ment notre aventure augmenta l'opinion que; 
f avqis de fa probité. Çheriber relevai beaucoup 
Fidée qu'il avoit aufl* de la mienne ; & de U 
manière dont ce feigneur s'étoit expliqué avec 
lui fur mon compte , il m'aflura que je n'avoia 
point d'amis qui me fuflent dévoués plus par-» 
faitement. Je reçus ce compliment avec la re~ » 

conndiffance qu'il méritoit. N'ayant point, un 
intérêt fort vif à pénétrer où ce redoublement 
tf amitié & la promeflfe que le.féltâar avoit 
exigée de. moi. pouvoient aboutir, mon imagi- 
nation! &ûit ^uffi tranquille que mon cœftr , $ 
rien n-avpit changé ma dïfpofition lorfque je *W 
*eadi$ le, foir che* le maître de langues, 

.On me dit que la jeune grecqjue, qui avoit 
fïéjà changé le nom de Zara, qu'elle portait 
<&as Tefdavage, en celui de théophé n attendotf 
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raon arrivée avec toutes les marques 4*9M 
vive impatience. Je me préfentai à 'elle, S04 
premier mouvement fut de fe jetçr £ mes- ge- 
noux , qu'elle embrafTa avec un ruifeau d* 
pleurs. Je fis longtems des efforts inutiles pour 
la relever, Ses foupirs furent d'abord le ffuT 
langage qu'elle me fit entendre; mais à mefur* 
que le tumulte de fes fentimeos diminuoit, dte 
t r m'adrefTa mille fois les noms de fon libérateur , 
- >. de fon père & de fon dieu. Il me fut impoffiblf 
c : de modérer ce premier tranfport, dans lequel U 
p I fembïoit que fon ame fe répandit toute entière* 
la Et touché moi-même jufqu'ayx larmes des ex- 
% preffions d'une fi vive reconnoiffance , je perdis 
ib comme la force de repoufler fes tendres careffev 
r- #c. je lui laiffai toute la liberté de fe fatisfaire. 
r\ Enfin , lorfque je cru* m'apperce voir quelle 
iifl l revenoit un peu de fon agitation , je la levai en-» 

# tre mes bras, & jç la plaçai dans un lieu phif 

# commode où je m'affis auprès d'elle, 

ji- Après avoir repris haleine pendant qudqmi 

S jnopens , elle me répéta avec plus dfordre M 
jjc qu'elle avoit déjà commencé dans vingt difeooe* ' 

interrompus* C'étaient des semercimeos alFooi 
fû it tueux du fervice que je lui avois rendu, des 
t oit masques d'admiration pour ma bonté , des prié* 
[oii ^ ces ardentes au ciel, de me rendre avec une 

pofoQoQ 4ç faveurs ce cjuç toutes fes forces & 
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totit fon fang ne pouvaient jamais ta mettre es 
état de payer. Elle s'étoit fait une mortelle vio- 
lence pour retenir fes tranfports aux yeux du 
féliâar. Elle n'avôit pas moi* fouffert du délai 
de ma vifite, & fi je n'étois pas perfuadé qu'el- 
le ne vouloit vivre & refpirer que pour fe ren- 
dre digne de mes bienfaits, fallois la rendre plus 
malheureufe qu'elle ne Tavoit été danfc l'efclavfrr 
ge. Je ^interrompis , pour l'aflurer que desfen- 
timens fi vifs & fi fincères étoient déjà un retour 
égal à mes fervices. Et ne penfant qu'à détour- 
ner des tranfports que je voyois prêts à fe re* 
nouveler, je lui demandai pour unique faveur 
de réapprendre depuis quel tems & pfar quelle 
infortune elle avoit perdu fa liberté. 

Je me dois ce témoignage , que malgré les 
charmes de fa figure, & ce défordre touchant 
où je Tavois vue à mes pieds & dans mes bras, 
il ne s'étoit encore élevé dans mon cœur aucun 
fentiment qui fût différent de la compaffion.Ma 
délicatefle naturelle m'avoit empêché de fentir 
rieri de plus tendre pour une jeune perfonne qui 
fbrtoit des bras d'un turc, & dans laquelle je ne 
foppofois d'ailleurs que le mérite extérieur qui 
n'eft.pas rare dans lesféràils du Levant. Ainfi, 
non-feulement j'avois encore tout le mérité de 
ma générofité, mais il m*étolt toïnbé plus d'une 
fois dans l'efprit que fi elle eût été connue do 
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nos chrétiens , je n'aurois pas évité la cenfure 
des gens févères, qui m'auroient fait un crimt 
de n'avoir pas employé pour le bien de la reli- 
gion, ou pour la liberté de quelques miférables 
captifs, une Comme qu'ils auroient crue prodi- 
guée à mes plaifirs. On jugera (i la fuite do 
cette aventure me rend plus excufable ; mais 
fi j'avois quelque reproche à craindre dans Ton 
origine , ce ne feroit pas ce qu'on va lire qui 
paroîtroit capable de me juftifier. 

Le moindre de mes défirs paroifTant une loi 
pour Théophé , elle me promit de m'appren- 
dre naturellement ce qu'elle favoit de fa naif- 
fance & des aventures de fa vie. J'ai commen- 
cé à me connoître, me dit-elle, dans une ville 
delaMorée,où mon père paflbit pour étranger, 
& ce n'eft que fur fon témoignage que je me 
crois grecque , quoiqu'il m'ait toujours caché 
le lieu de ma naiflance. Il étoit pauvre , 8c 
n'ayant aucun talent pour acquérir plus de rî- 
chefTes, il m'éleva dans la pauvreté. Cependant 
je ne puis me rappeler aucune circonftance 
| d'une misère que je n'ai jamais fentie. A peine 
£ étois-je âgée de fix ans, que je me trouvai tranf- / 
portée à Patras ; je me fouviens de ce nom , par- 
ce que c'eft la première trace que ma mémoire 
conferve de mon enfance. L'abondance où je 
m'y trouvai après une vie fort dure , fit suffi 
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fur moi des impreflïons qui n'ont pu s'effacen 
J'avois moft père avec moi; mais ce ne fut qu'a-* 
près avoir pafle plufieurs années dans cette ville 
que je connus diftinéfcemeint ma fituatidtf, en 
apprenant à quel fort j'étois deftinée. Mon père 
fans être efclave* & fans m'avoir vendue ,s'é- [ 

tait attaché f au gouverneur turc» Quelques 
agrémens qu'on trôuvoît dans ma . figure , lui 
avoient (çrvi de recommandation auprès .du " 

gouverneur* qui s'étoit engagé à le nourrir pen- 
dant toute fa vie, & à me faire élever avec foin, 
fans autre condition que de me livrer à Iui,lorf- 
que j'aurois atteint l'âge qui répond au défir 
des hommes. Avec un logement & fa nourri- 
ture i mon père obtint un petit emploi. Tétais 
élevée fous fes yeux , mais par une efclave du 
gouverneur , qui attendit à peine que je fuifé. à 
î'âgç de dix ans * pour mç parler du bonheur 
que j'avois eu de plaire à fon maître ,& de l'ef- 
pérance dans laquelle il prenoit foin de mon 
éducation» Ce qui m'étoit annoncé comme la 
plus haute fortune ne fe préfenta plus à mon 
imagination que fous cette forme. L'éclat de 
plufieurs femmes qui CQtnpofoiént fon ferai!, 
& dont on me repréfentoit lheureufe condi- 
tion , excitoit mon impatience. Cependant il 
étoit dans un âge fi avancé, que mon père dé- ^ 
fefpérant d'en tir$r pour tdute fa vie les ayan- ^ 
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tages qui Tavoient attiré à Patras , cotnmençok 
à fe repentir d'un engagement dont il avoit i 
recueillir des fruits fi courts. Il ne me communi- 
quoit point encore ces réflexions ; mai* noyant 
point d'obftacle à craindre des principes où Ton 
m'élevoit , il fe lia fecrètement avec le fils du 
gouverneur , qui marquoit déjà beaucoup de 
paflîon pour les femmes , & il lui propofa d'en- 
trer dans les droits de fon père aux mêmes 
conditions. On me fit voir à ce jeune homme* 
Il prit une vive paffion pour moi. Plus impa- 
tient que fon père , il exigea du mien que le 
terftie de leur convention fût abrégé. Je fus 
livrée à lui dans un âge où j'ignorois encore 
la différence des fexes. 

Vous voyez que le goût du plaifir n'a point 
*! eu de part à ma mauvaife fortune, & que je 

[ \ fuis moins tombée dans le défordre que je rfjr 

■ fuis née. Aufli n en ai- je jamais connu la honte 

3j ni les remords. L'augmentation des années ne 

*j m'a pas même apporté de lumières qui ayent 

*| pu fervir à rectifier mes principes. Je n'ai pas 
ki connu non plus dans ces premiers tems \ei âé- 
l»[ firs dont fe forment les paflîons. Ma fituation 
5- étoit celle de l'habitude. Elle a duré jufqu'ad 

1 tems que le gouverneur avoit fixé pour m*ap- 

£ procher de lui. Son fils , mon pire , Se Tdr 

s* clave qui avoit été chargée du foin dé me* 
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enfance , tombèrent dans un embarras prefqu'^ 
gai ; loin de le partager avec eux , j'étois en- 
core perfuadée que c'étoit au gouverneur que 
je dévois appartenir. Il ètoit fier & cruel* Mon 
père qui avoit compté mal à propos fur (a 
mort , fe vit fi prefle par le tems , que s'étarit 
abandonné à fes craintes il réfoïut de prendre* 
la fuite avec moi, fans s'ouvrir ni à l'efclave, 
ni au jeune turc ; mais fon entreprife fut fi 
malheureufe que nous fûmes arrêtés avant que 
d'avoir gagné le port. N'étant point efdave , 
(on évafion n'étoit point un crime qui pût l'ex- 
pofef au fupplïce. Cepencfcmt il effuya tous les 
emportçmens du gouverneur , qui lui. reprocha 
aon - feulement fa fuite comme une trahifon , 
mais tous les bienfaits qu'il avoit reçus de lui 
comme un vol. Je fus renfermée dès le même 
jour au ferait. On m'annonça la nuit fuivante 
que j'aufois f honneur d'être comptée parmi les 
femmes de mon maître. Je reçus cette décla- 
ration comme une faveur ; & n'ayant point pé-* 
fiétré les raifons qui avoient obligé mon père à 
fuir , je m'étois étonnée qu'il eût voulu re- 
noncer tout d'un coup à fa fortune & à la 
mienne. 

La Huit arrive. On me prépare à Thonneur 
qu'on m'avoit annoncé , & je fuis conduite à 
Tappartement du gouverneur, qui me reçoit 

avec 
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avec beaucoup de complaifance & de' careffes. 
Dans le même moment on vient l'avertir que 
fon fils demande avec les dernières inftances à 
lui parler , & que les affaires qui ramenait 
font fi preffantes quelles ne peuvent être re- 
mifes au lendemain. Il le fait introduire , & 
donne ordre qu'on le laiffe feul pour l'écouter. 
Je demeure néanmoins avec eux ; mais le pète 
paffe avec fon fils dans un cabinet intérieur , 
où ils font quelques momens enfemble. J'en- 
tendis à la vérité quelques termes violens , 
qui me firent juger que leur conférence n'étolt 
pas tranquille. Ils furent fuivis d'un bruit qui 
commençoit à m'alarmer , lorfque le fils for- 
tant d'un air égaré , vient à moi , me prend 
par là main , & m'exhorte à fuir avec lai. En- 
fuite faifant attention fans doute à ce qu'il avoit 
à craindre des domeftiques , il fort feul , les 
trompe par des ordres feints de Ton père, 8c 
me laiffe dans l'état où j'étois, c'-eft-à-dire, trem* 
blante de fon agitation, & n'ofant même aller 
jufqu'au cabinet pour m'affurer de ce qui s'y 
étoitpaffé. Cependant lesefclaves à qui le jeune 
turc avoit déclaré que fon père vôuloit être 
feul un quart-d'heure , reparoiffant après cet 
intervalle, & me trouvant dans la fîtuation que 
je n'avois.pas quittée, moi trouble leur fait 
naître des foupçons. Ils ra'iiysrrogent. Je lem; 
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montre le cabinet, fans avoir la force de parler. 
Ils y trouvent leur maître baigné dans fon fang, 
& mort de deux coups de poignard. Leurs cris 
^tirent auffitôt toutes les femmes du ferait. 
On me demande le récit d'un événement fi tra- 
gique. Je raconte moins ce que j'avois vu que 
ce que je m'étois figuré d'entendre; & ne pé- 
nétrant pas mieux qu'une autre dans le fond 
de cette aventure, mon ignorance & ma crainte 
fe déclaroient également par mes larmes. 

On ne put douter que le gouverneur ne 
fût mort de la main de fon fils. Cette opinion, i 
qui étoit confirmée par la fuite du jeune turc, j 

produifit un effet fort étrange. Les femmes & ^ 

les efclaves du férail fe croyant déformais fans u 

maître , ne pensèrent qu'à s'emparer de ce qui * 

s offroit de plus précieux à leurs yeux , & t \ 

qu a profiter de l'cfbfcurité pour s'échapper de ^ 

leur prifon. Ainfi, les portes ayant été ouvertes I ^ 
de tous côtés, je me déterminai à fortir, avec I ff 
d'autant plus de raifon que perfonne ne pen- I v 
foit ni à me confoler, ni à me retenir. Mon I ^ 
intention étoit de gagner le logement de mon I ^ 
père, qui étoit dans le voifinage du ( férail, & I p. 
je me flattois d'en trouver facilement la route. I ^ 
Mais à peine eus-je fait vingt pas dans les té- I * 
nèbres, que je crus appercevoir le fils du gou-t I a . 
verneur. Je ne le reconnus néanmoins qu'après I j 
' «l'être hafardée à lui demander qui il étoit, H I 
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À me dit que dans l'effroi du crime atroce qu'il 
W venoit de commettre , il cherchoit à s'aflurer 
' fi fon père étoit mort , pour fe mettre à cou- 

vert auflîtôt par la fuite. Je lui rendis témoi- 
gnage de tout ce que j'avois vu. Sa douleur 
me parut fincère. Il m'apprit en deux mots 
qu'étant allé avec plus de crainte que de co- 
lère pour s'expliquer fur le commerce qu il avoit 
eu avec moi, fon père furieux de cette décla- 
ration, avoit voulu lui ôter la vie de fon poi- 
gnard, & qu'il n'avoit pu s'en défendre qu'en 
le prévenant avec le fien. Il me propofa de 
l'accompagner dans fa fuite ; mais au moment 
qu'il m'en preflbit avec beaucoup d'inftances, 
nous fumes enveloppés de plufieurs perfonnes 
qui le reconnurent , & qui , fur le bruit qui 
V étoit déjà répandu de fon crime, fe prêtèrent 
la main pour l'arrêter. On me laiffa libre. Je 
me rendis fecrètement chez mon père, qui me 
reçut avec un tranfport de joie. 

N'étant pas mêlé dans une fi funefte aven- 
tare, il fe propofa fur le champ de recueillir 
S tout ce qu'il avoit amafle pendant fon féjour à 
j, Patras , & de quitter cette ville avec mol II 

ne m'expliquoit point quelles étoient fes vues, 
& ma (implicite me les faifoit encore moins 
appréhender. Nous partîmes fans obftacle ; mais 
à peine fumes nous en mer , qu'il me tint un 

Ca 
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difcours qui m'affligea. Vous êtes jeune , me 
dit-il , & la nature tous a donné tout ce qui 
eft capable d'élever une femme à la plus haute 
fortune. Je vous mène dans un lieu où vous 
avez beaucoup de fruit à tirer de ces avanta- 
ges ; mais je veux que vous me promettiez 
avec/erment de ne vous conduire que par mes 
confeils. Il me prefla de lui faire cette pro- 
mefle dans les termes qu'il crut lés plus jpro- 
pres à la rendre inviolable. Je me fentb une 
répugnance extrême à me lier comme il Texi- 
geoit. Quelques réflexions que j'avois commen- 
cé à faire fur les aventures où il m'avoit en- 
gagée , me faifoient concevoir qu'en me liant 
avec un homme , je pou vois tirer plus d'agré- 
ment de mon propre choix. Le fils du gouver- 
neur de Patras avec qui j'avois eu cette liai— 
fon , n'avoit jamais fait d'impreflîon fur mon 
cccur ; tandis que j'avois vu mille jeunes gens 
avec qui je n'aurois pas été fâchée d'avoir la 
même familiarité. Cependant, l'autorité pater- 
nelle étant un joug auquel je n'avois pas h 
force de réfifter, je pris le parti de la foumif- *?P 

VGon. Nous arrivâmes à Conftantinople. Les " s 

premiers mois furent employés à me faire ac- 
quérir les manières & les connoiflances qui 
mettent une femme au goût de la capitale. Mon 
âge, ne pajflfoit pas quinze ans. Sans s'ouvrir fur 
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fes defléins, mon père me flattoit fans ccflc 
d'une fortune qui furpafTeroit mes efpérances. 
Un jour qu'il revenoit de la ville , il ne s'ap- 
perçut point qu'il avoit été fuivi par deux per- 
fonnes , qui ne s'arrêtèrent qu'après s'être afla- 
rées de la maifon où il entroit , & qui fe firent 
accompagner de quelques voifins pour y entrer 
après lui. Nous n'en occupions qu'une petite 
partie. Ils frappèrent fi brufquement à notre 
porte, que dans l'inquiétude qu'il eut de ce 
bruit , il me fit pafler dans une féconde 
chambre qui touchoit à la première. Ayant ou- 
vert, il fe vit arrêté tout d'un coup par un 
homme qu'il crut reconnoître , puifque fa vue 
lui fit perdre la voix , & qu'il demeura quel- 
ques tems fans répondre à plufieurs reproches 
injurieux que j'entendois diftinftement. On l'ap- 
peldît traître , lâche , qui n'échapperoit pas plus 
longtems à la juftice , & qui rendroit compte 
malgré lui de fes perfidies & de fes vols. Il ne 
chercha point à fe juftifier, & ne voyant pas plus 
d'apparence à fe défendre , il fe laifla mener 
fans réfiftance au cad'u A peine fus-je remife 
de ma première frayeur , que me couvrant la* 
tête d'un voile, je me hâtai de fuivre la route 
qu'on lui avoit fait prendre. Comme Taudience 
de la juftice s'accorde publiquement, j'arrivai 
affez tôt pour ctrè témoin des plaintes de fes 
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accufateurs , & de la fentence qui fuivit immé- 
diatement fa confeflion. On le chargeoit d'avoir 
féduit la femme d'un feigneur grec, dont il 
étoit l'intendant, de l'avoir enlevée avec une* 
fille de deux ans qu'elle avoit eue de fon mari, 
& d'avoir dérobé en même tems ce qu'il avoit 
trouvé de plus précieux chez fon maître. N'ayant 
pu défavouer ces aceufations , il chercha feule- <i 

ment à s'exeufer , en prenant le ciel à ténjoin 
qu'il n'avoit fait que céder aux follicitations de I e 

la dame ; ^qu'elle étoit feule coupable du vol, T 

& qu'il n'en avoit pas tiré le moindre avanta- 
ge , par le malheur qu'il avoit eu d'être volé P r 
fi cruellement lui-même , qu'il étoit tombé dans t0j 
le dernier excès de la misère. A la demande ln { 
qu'on lui fit fur ce qu*étoient devenues la mère ^ 
& la fille qu'il avoit enlevées , il protefta qu'il lr & 
les avôit perdues toutes deux par la mort. Les a( *i 
feuls aveux auxquels il étoit forcé , parurent % 
fuffifans au juge pour le condamner au fupplice. kva 
J'entendis prononcer cette décifion. Toute la * < 
honte que je reffentois d'être née d'un père fi ei) fr( 
coupable, ne m'auroit pas empêchée de faire '°Qi 
éclater ma douleur par des cris & par des lar- V| ce 
mes. Mais ayant demandé au cadi la grâce to â 
d'être entendu un moment en fecret, ce qu'il * ^ai 
dit à ce juge parut l'adoucir, & fer vit du moins ^voj 
à faire différer l'exécution de fon châtiment. Il 
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fut conduit co prifon. On augura bien d'un dé- 
lai fi contraire à Iuûge. Pour moi, je n'eus 
point d'autre parti à prendre , dans ma tr&e 
fituation, que de retourner à notre logement, 
pour y attendre la fin d'une fi cruelle aventure. 
Mais en approchant de la maîfim , j V vis une 
foule de peuple , 3c des marques de defordrc» 
qui me firent demander la caufe de ce tumulte 
fans avoir la hardieffe d'avancer. Avec ce que 
je n'avois déjà que trop appris , on m'informa 
que l'ufage de la ville étant de ûifir les biens 
d'un criminel au moment que fa fenteace eft 
prononcée, cette rigoureufe coutume s'execu- 
toit déjà fur ceux de moti père. Mes alarmes 
augmentèrent fi vivement que n'ayant point fat 
force de déguifer qui j'étois , je conjura en 
tremblant , une femme turque à qui je m'étois 
adreflee, de prendre pitié de la malheureufe 
fille du grec qui venoit d'être condamné. Elle 
leva mon voile pour obferver mon vifage , & 
ifa douleur paroiflant la toucher , elle me fit 
entrer dans fa maifon avec le confentement de 
fon mari. Ils me firent valoir tous deux le fer- 
vice qu'ils me rendoient. La crainte dont j'é- 
tois faifie me le fit encore exagérer. Je les 
laiiïài les maîtres de mon fort , & je crus leur 
devoir la vie lorfqu'ïls m'eurent promis d'en 
prendre foin. Il me reftoit néanmoins lefpérance 
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que tout le monde avoît formée fur le délai 
du cadi. Mais au bout de quelques jours j'ap- 
pris de mes hôtes que mon père avoit fubi fa 
fentence. 

Dans une ville où je ne connoiflbis perfonne, 
à l'âge d'environ quinze ans , avec fi peu d'ex- 
périence du monde, & troublée par une dif- 
grâce fi humiliante, je me crus d'abord» con- 
damnée pour le refte de ma vie à l'infortune 
& à la misère. Cependant, l'extrémité de* ma 
fituation m'apprit à réfléchir fur mes premières 
années, pour chercher quelque règle qui pût 
fervir à ma conduite. Dans toutes les traces 
qui m'en étoient reftées , je ne trouvois que 
deux principes fur lefquels on avoit fait rou- 
ler mon éducation ; l'un qui m'avoit fait re- 
garder les hommes comme l'unique fource de 
la fortune & du bonheur des femmes ; l'autre 
qui m'avoit appris, que par nos complalfances, 
notre foumiflion , nos careffes , nous pouvions 
acquérir fur eux une efpèce d'empire , qui Ie^ 
mettoit à leur tour dans notre dépendance , & 
qui nous en faifoit obtenir tout ce qui étoit 
propre à nous rendre heureufes. Quelqu'obfcu- 
rirë que j'eufle trouvée dans les defTeins de 
v mon père , je me fouvenois que c'étoit aux ri- 
chefles & à l'abondance qu'il avoit rapporté 
outes fes vues. S'il avoit pris tant de foins pour 
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gens beaucoup plus rufés que moi. La vue de 
quelques agrémens fur le vifage d'une étrangère, 
quîfe trouvoit à Conftantinople fans connoif- 
fance & fans protedion , avoit été le feul mo- 
tif qui avoit intérefie la femme turque à mon 
fort. Elle avoit médité avec fon mari un plan 
qu'elle fe propofoit de me fair,e goûter ; & le 
jour même où je comptois de lui découvrir le 
mien,étoit celui qu'elle avoit choifi pour s'ex- 
pliquer avec moL Elle me fit plufîeurs queftions 
fur ma famille «fur le lieu de ma naiffance, qui 
parurent fervir à fon deflein par les lumières 
qu'elle tira de mes réponfes. Enfin, m'ayant 
flattée fur me* agrémens , elle m'offrit de me 
rendre heureufe au de-là de mes défirs, fi je 
voulois prendre fes confeils & me fier à fa con- 
duite» Elle connoiffoit, me dit-elle , un riche 
négociant, qui étoit paffionné pour les femmes, 
& qui n'épargnoit rien pour leur fatisfadion. Il 
en avoit dix , dont la plus belle m'étoit infé- 
rieure , & je ne devois pas douter que toute 
fon affe&ion fe réunifiant fur moi, il ne fit plus 
pour mon bonheur que pour celui des dix au- 
tres. Elle s'étendit beaucoup fur l'abondance 
qui règnoit dans fa maifon. J'en devois croire 
le témoignage de fon mari & le fien , puifquiîs 
ctoient employés depuis longtems à fon fervice, 
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ceffe, curent la force de foutenir mon courage* 
A peine crus-je mes hôtes endormis, que for- 
tant de chez eux dans l'état où j'y étois venue, 
je m'engageai feule dans les rues de Conftanti- 
nople, avec le deflein vague de m'adrefler à 
quelque perfonne de diftin&ion, pour lui aban- 
donner le foin de ma fortune. Une idée fi mal 
conçue ne pouvoit réuflir heureufement. Je n'en 
fus perfuadée que le lendemain , lorfqu'ayant 
paffé le refte de la nuit dans un extrême ena- ] 

barras, je ne vis pas mieux pendant le jour par J 

quel moyen je pour rois m'en délivrer. Je ne <l 

trouvois dans les rues que des perfonnes du li 

peuple, dont je n'efpérois pas plus de fecours fe 

que des hôtes que j'avois quittés. Quoiqu'il me G 

fût facile de diftinguer les maifons des grands, Je 

je ne voyois aucune apparence de m'en procu- 
rer l'accès , & ma timidité contre laquelle j'avois . 
combattu, l'emportant enfin fur ma réfolution, Voi 

je me crus plus malheureufe qu'au premier mo- trei 

ment qui avoit fuivi la mort de mon père. Je fans 

ferois retournée dans la maifon d'où je fortois, Ve r 

fî j'avois eu quelqu efpoir de la retrouver ; je f, 

mais ouvrant les yeux fur mon imprudence, n'ay, 

j'en fus fi effrayée que ma perte me parut iné- née, 

vitable. £,< 

Cependant je connoiffois aufli peu les maux , fie!T e 
qui me menaçoient que les biens que j'avois 
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voulu me procurer. Mes craintes n'avoient pas 
d'objet fixe , & la faim qui commençoit à me 
prefler étoit encore la plus vive de mes in- 
quiétudes. Le hafard, qui me fervoit feul de 
guide , m'ayant fait pafler près du marché où 
fe vendent les efclaves , je demandai ce que 
c étoit qu'une troupe de femmes que je voyois 
rangées fous une voûte. On ne m'eut pas plu- 
tôt appris à quoi elles étoient deftinées, que je 
regardai cette occafion comme une reflburce. 
Je m'approchai d'elles , & me plaçant au bout 
de la ligne, je me flattai que, fi j'avois les qua- 
lités qu'on m'avoit vantées tant de fois , je ne- 
ferois pas longtems fans me voir diftinguée. 
' Comme toutes mes compagnes avoient le vifa- 
ge couvert, je ne cédai point tout d'un coup à 
l'envie que j'avois de dévoiler le mien. Cepen- 
dant l'heure du marché étant arrivée, je ne pus 
voir diverfes perfonnes occupées à fe faire mon- 
trer quelques femmes qui ne me valoient pas, 
fans être preflee d'une vive impatience de le- 
ver mon voile. On ne s'étoit point apperçu que 
je fufle étrangère dans la troupe, ou plutôt on 
n'avoit pu juger du defTein qui m'y avoit ame- 
née. Mais à peine eût-on vu paroitre mon vifa- 
ge, que tous les fpeftateurs, furpris de ma jeu- 
uefTe & de ma figure, s'afTemblèrcnt autour de 
moi. J'entendis demander de tous côtus à qui 
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j'appartenois , & les marchands d'efçlaves le de- 
mandoient eux-mêmes avec admiration. Perlbn- 
ne ne pouvant fatisfaire à cette queftion , on prit 
le parti de s'adrefler à mou Mais en convenant 
que j'étois à vendre, je commençai par deman- 
der à mon tour qui étoient ceux qui penfoient 
à m'acheter. Une aventure fi extraordinaire fit 
redoubler autour de moi la foule. Les marchands, 
auffi avides que les fpeâateurs , me firent des 
propofitions que je dédaignai. Il fe trouva 
quelques perfonnes qui répondirent à la quef- 
tion que j'avois faite, en me déclarant leurs 
noms & leurs qualités; mais comme je n'enten- 
dis rien d'afTez relevé pour fatisfaire mon am- 
bition, je m'obftinai à rejeter leurs offres. L'é- 
tônnement de ceux qui m'admiroient parut re- 
doubler, lorqu'ayant apperçu à quelque diftan- 
ce de moi une femme qui portoit quelques ali- 
mens , la faim qui commencoit à me dévorer 
me fit avancer rapidement vers elle. Je la con- 
jurai de ne pas me refufer un fecours dont la 
néceflité étoit preffante. Elle me l'accorda. J'en 
profitai avec une ardeur qui rendit tout le mon- 
de attentif à ce fpeé&cle. On n'y comprenoit 
rien. Je voyois dans les uns de la compaflion 
pour mon fort, dans les autres de la curiofité , 
& dans prefque tous les hommes les regards Se 
les défirs de l'amour. Ces impreflions , que je 
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En chemin l'intendant du bâcha me deman- 
da l'explication de mes defleins,& par quelle 
aventure une jeune grecque, telle qu'on pou- 
voit me reconnoître à mon habillement, fe trou- 
voit feule & maîtrefle d'elle-même. Je lui com- 
pofai une hiftoire qui n'étoit pas fans vraifem- 
blance, mais où ma naïveté fe trahiffoit affez 
pour lui faire conclure qu'il avoit quelque pro 1 
fit à tirer du fervice qu'il alloit rendre à fon 
maître. La joie que j'avois d'être tombée fi 
heureufement m'avoit fait perdre toute vue 
d'intérêt, & je ne m'en étois d'ailleurs occupée 
que pour me mettre en état de marquer ma re- 
connoifTance à mes hôtes. Je n'oppofai rien à 
la prière que me fit l'intendant de reconnoître 
qu'il m'avoit achetée d'un marchand d'efclaves. 
Il me promit à cette condition de me rendre dé 
fi bons offices auprès du bâcha que je tiendrois 
bientôt le premier rang dans fon eftime, & il 
me traça d'avance les moyens que je devois em- 
ployer pour lui plaire. L'ayant prévenu en ef- 
fet fur mon arrivée, il m'en fit obtenir un ac- 
cueil qui remplit prefque tout d'un coup l'idée 
que j'avois eue de ma fortune. Je fus établie 
dans un appartement de la magnificence de 
ceux que vous connoiflez. Un grand nombre 
d'efclaves fut nommé pour me fervir. Je paflai 
quelque tems feule , à recevoir les inftruâions 

qui 
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tuofité de mes habits, rien ne fe préfeotoit plus 
à moi fous la forme que j'y avois trouvée d'a- 
bord. Dans mille momens où je me fentois à 
charge à moi-même , j'adreflbis la parole à tout 
ce qui m'environnoit : rendez-moi heureufe, di- 
fois-je à l'or & aux diamans. Tout étoit muet 
& infenfible. Je me crus attaquée de quelque 
maladie que je ne connoiflbis point. Je le dis 
au bâcha , qui s'étoit déjà apperçu du change- 
ment de mon humeur. Il jugea que la folitude 
où je paflbis une partie du jour, avoit pu 
m'infpirer cette mélancolie , quoiqu'il m'eût don- 
né un maître de peinture , fuivant l'inclination 
que je lui avois marquée pour cet art. Il me 
propofa de pafler dans l'appartement commun 
des femmes, dont il m'avoit féparée jufqu'alors 
par diftindion. La nouveauté du fpe&acle fer- 
vit à ranimer un peu mon goût. Je pris plaifir 
à leurs fêtes & à leurs danfes, & je me flattai 
que, partageant le même fort, nous nous trou- 
verions quelque reffemblance pair le caraôère 
& les inclinations. Mais fi elles marquèrent de 
TempreiTement pour fe lier avec moi, je fus dé- 
goûtée prefqu'auffitôt de leur commerce. Je ne 
trouvai parmi elles que de petites attentions, 
qui ne répondoient point à ce qui m'occupoit 
confufément, ni à mille chofes enfin que je dé- 
crois fans les connoître. J'ai vécu dans cette z * 
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fociété, pendant près de quatre mois, fans pren- 
dre aucune part à ce qui s'y eft paflfé, fièdlc à 
aies devoirs, évitant d'offenfer perfonne,&plus 
aimée de mes compagnes que je ne cherchois 
à l'être. Le bâcha, fans fe relâcher de fes foins 
pour fon férail ,fembla perdre le goût qui l'avoit 
attaché particulièrement à moi. J'y aurois été 
mortellement fenfible dans les premiers tems ; 
mais, comme fi mes idées euffent changé avec 
mon humeur, je vis ce refroidiflement avec 
indifférence. Je me furprenois quelquefois dans 
une rêverie dont il ne me reftoit rien à 1 efprit 
quand j'en étois revenue. Il me fembloit que 
mes fentimens avoient plus d'étendue que mes 
connoiflances,&que ce qui occupoitmon ame, 
étoit le défir d'un bien dont je n'avoispas d'idée. 
Je me demandois encore , comme j'avois fait 
'dans ma folitude , pourquoi je n'étois pas heu- 
reufe avec tout ce que j'avois défiré pour l'être. 
Je m'informois quelquefois fi, dans un lieu où 
je croyois toute la fortune & tous les J>iens 
réunis, il n'y avoit pas quelque plailïr que je 
n'eufle point encore goûté , quelque change- 
ment qui put diflîper l'inquiétude continuelle 
où f étois. Vous m'avez vue occupée à peindre; 
c'eft le feui plaifir auquel j'ai été réduite , après 
en avoir tant efpéré de ma condition. Encore 
étoit-U interrompu par de longues diftnaâkms, 

Da 
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dont je n'ai jamais pu me rendre compte à moi- 
même. 

J'étois dans cette fituation, lorfque le bâcha 
vous ouvrit l'entrée de fon férail. Cette faveur, 
qu'il n'accordoit à perfonne , me fit attendre 
impatiemment ce qu'elle devoit produire. Il 
nous ordonna de danfer. Je le fis avec un re- 
doublement extraordinaire de rêveries & de 
diftradions. Mon inquiétude me fit auflitôt re- 
gagner ma place. J'ignore de quoi f étois occu- 
pée, lorfque vous approchâtes de moi. Si vous 
me fîtes quelque queftion, mes réponfes du- 
rent fe reflentir de mon trouble. Mais Tordre 
d'un difcours (enfé, que je vous entendis pro- 
noncer, me rendit d'abord extrêmement atten- 
tive. Un agréable infiniment que j'aurois en- 
tendu pour la première fois , ne m'auroit pas 
fait une autre impreffion. Je ne me fouvenois 
de rien qui fe fût jamais fi bien accordé avec 
l'ordre de mes propres idées. Ge fentiment re- 
doubla, lorfque in apprenant le bonheur des 
femmes de votre nation, vous m'expliquâtes d'où 
il peut dépendre , & ce que les hommes font 
pour y contribuer. Les noms de vertu, d'hon- 
neur & de conduite, dont je n'eus pas befoia 
d'autre explication pour me former l'idée, s'at- 
tachèrent à mon esprit, & s'y étendirent en un* 
moment, comme s'ils m'euflent toujours été fa- 
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jonuce qui me flatte hvdc tant de don- 
ceur s & ce qui me femUe cantonne à mes in 
dinarioos? Quoique feu&àfaaluixcr la-dcfiat 
des détails que je n'avais pas eu le tems de 
vous demander, c'était afiez de me trouver agi- 
tée par des défîrs fi vifs, pour former une hau- 
te idée de ce qui me caufok tant d'émotion* 
Je n'aurois pas balancé à quitter le féraU , s'il 
m'avoit été poffible d'en fortir. Je vous aurois 
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cherché dans toute la ville pour recevoir feu- tu 

lement l'explication de mille chofes qui me «fc 

reflroient à favoir, pour vous faire répéter ce tt 

que j'avois entendu, pour vous entendre en- , t* 
core, & me raflafïer d'un plaifir dont je ri'avois si 

fait que l'eflai. Je rappelai du moins une efpé- «n 

rance que j'avois toujours confervée, & fans i& 

laquelle j'aurois pris plus de précautions avec 
rintendant du bâcha. Notant point née efcla- arj- 

ve , & rien ne m'ayant forcée de l'être, je m'é- 
toïs perfuadée que fi j'eufTe pu fuppofer des 
circonftances où je mefufTe lafféedè mon fort, 
ônn'auroit pu m'y retenir malgré moi. Je m'ima- 
ginai qu'il n'étoit queflion que de m'expliquer 
avec le bâcha. Mais comme j'avois l'occafion j^ 
de voir quelquefois l'intendant , qui étoit char- 
gé des réparations duférail,je voulus d'abord 
m'ouvrir à lui. Il m'avoit tenu parole. Pétois 
fatisfaite de fes foins & de fes fervices , & je 
ne doutai point qu'il ne fût également difpofé ^ 
à m'obliger. Cependant , à peine éut-il compris 
où tendoît mon difcours , que prenant un air 
froid & férieux, il affeda d'ignorer le fonde- * 
ment de mes prétentions ; & lorfque j'entrepris 
de lui rappeler mon hiftoire , il marqua de 
l'étonnement que j'eufle oublié moi-même qu'il 
m'avoit achetée d'un marchand d'efclaves. Je 
reconnus clairement que j'étois trahie. La force 
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dence. Celui de m'ouvrir au bâcha me parut 
le plus dangereux. En m'expofant à fon indi- 
gnation 5 il ne pouvoit fervir qu'à m'attirer la 
haine de fon intendant, & c'étoit me rendre 
toutes les autres voies beaucoup plus difficiles. 
Mais il me vint dans l'efprit de m'adrefTer à vous. 
Tout le changement que j'éprouvois étoit non- 
feulement votre ouvrage, mais devoit recevoir 
de vous fa perfeâion. J'efpérai qu'avec un peu 
de cette prévention que vous aviez marquée en 
ma faveur, vous ne me refuferiez pas votre fe- 
çûurs* 

La difficulté tfétoit qu'à vous faire connoîtré 
le befoin que j'en avois. Je me hafardai à fon- 
der une çfclave , qui m'avoit été fort attachée 
depuis mon entrée au ferait* Je lui trouvois 
tout le zèle que je défirois pour me fervir ; 
mais elle étoit auffi refferrée que moi dans nos 
murs , & n'en pouvant fprtir fans crime, elle 
n'eut à m'ofirir que f eptremife de fon frère', 
qui eft au fervice du bâcha. Je réfolus d'en 
courir les rifques. J'abandonnai entre les mains 
de mon efclave une lettre que vous avez reçue 
fans /doute, puifque vous ne pouvez avoir eu 
d'autre motif pour vous employer à ma liberté, 
mais qui m'a jetée pendant quelques jours dans 
une nouvelle incertitude. Une de mes compa- 
gnes , attentive à ma conduite, & jugeant à mon 
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effacer toutes les traces de fon commerce en 
cefTant de recevoir fon amant ; au fieu que ma 
lettre & les deux efclaves qui étoient dans ma 
confidence dépofoient à tous momens contre 
moi. Je me fournis à toutes les loix qu'elle vou- 
lut m'impofer. Son amant fut introduit la nuit 
fuïvante. Je fus obligée, pour tromper les eP 
claves qui me fervoient, de quitter mon lit pen- 
dant leur fommeil, & de conduire le turc dans 
un cabinet dont j'avois feule la clef. Cétoit le j 

lieu où ma compagne fe propofoit de le reçe- f j 
voir pendant le jour. II falloit de f adreffe pour I c 
le dérober aux regards d'un grand nombre de j 

femmes & d'efclaves. Mais , dans un férail bien » 

fermé, on ne s'alarmoit point de nous voir quel- ( 

quefois difparoître , & la multitude des appar- ^ 

temens pouvoit favorifer ces courtes abfences. 4| 

Cependant, le turc, qui ne m*avoit vue qu'un ^ 
ïnftant à la lumière d'une bougie , avoit pris pour ^ 

moi les fentimens qu'il avoit eus pour ma com- ^ 
pagne. Dès la première vifîte qu'elle lui rendît j. 
avec ma clef que je lui avois abandonnée, elle 
lui remarqua une froideur qu'elle ne put attri- j . 
buer longtems à Tes craintes. Il lui fit naître des ^ 
raifons de fouhaiter que je fuflfe témoin d'une 
partie de leurs entretiens. Elles étoient fi frivo- 
les que, le foupçonnant auifitôt d'infidélité, elle 
réfolut de s'en affurer en fatisfaifant à fes défirs, 
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quillité ma compagne foutînt les mouvemefls 
qui fe faifoient autour d'elle. Enfin les foupçons 
de Tintendant tombèrent fur moi; mais cefiit 
(ans les communiquer à fon maître. Il me dit 
qu'après les imaginations dont je m'étois rem- 
plie, il ne pouvoit douter que ce ne fut moi 
qui eufle troublé la paix du ferait, & qui eus 
penfé peut-être à me procurer la liberté par un 
xrime. Les menaces par lefquelles il voulut m'en 
arracher l'aveu , me cauftrent peu d'épouvante ; 
mais je me crus perdue, lorfqu'il me parla d'ar- 
rêter les efctaves qui m'étoient le plus attachés. 
Il obferva ma frayeur, & fe difpofant à pâffer 
aux effets , il me mit dans la néceflité de lui 
apprendre ce que jenepouvois lui laifler dé- 
couvrir lui-même, fans expofer mes malheureux 
efclaves à périr par un cruel fupplice. Ainfi 
les recherches qu'on faifoit pour le dérégfe- 
ment d'autrui , fervirent à m'arracher mon 
propre feçret. Je confeflai à 'l'intendant que je 
cherchois à H)e procurer la liberté par des 
voies que le baçha même ne pouvoit condam- 
ner; & (ans feirç valoir plus longtems mes droits, 
je l'aflurai que je ne penfois à l'obtenir qifà 
titre d'efdave, & au prix dont on la feroit dé- 
pendre. Il voulut favoir à qui je m'étois adreffée* 
Je ne pus Jui diflimuler que c'étoit à vous. 
Ma fincsrité fut utile à ma compagne > dont 
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Si Ton a £ak , es B£af ce rfei, 
des referions qu'il tfoe fit safae , «n doit sat- 
tendre à celles qui vooë le lame; en ■«—» i«fl 
à part les duTû cn ces dn langage, je trouvai 1 
la jeune grecque toct reprit que fin Ai 1 »•». 
voît Tinte. J'admirai néae qn* fins am» an*» 
tre que la nature» die cet arrangé le? «ventant 
avec tant (Tordre , & qti en m'expliquait les 
rêveries 00 fes mécfoatioss , c9e ent donné a* 
tour philofophiqoe à la plupart de les idée» 
Le développement en étoit feafiWe, & je ne 
pouvois la foupçonner de les avoir empruntées 
d'autrui, dans un pays où l'efprit ne fe toorat 
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pas communément à cette forte d'exercice. Je 
crus donc lui découvrir un riche naturel, qui 
étant accompagné d'une figure extrêmement 
touchante , en faifoit fans doute une femme ex- 
traordinaire. Ses aventures n'eurent rien de ré- J 
voltant pour moi , parce que depuis quelques * 
mois que j'étois à Conftantinople, il m'arrivoit i 
tous les jours d'apprendre les plus étranges t 
cvénemens par rapport aux efclaves de fon 
fexe 9 & la fuite de cette relation en fournira 
bien d'autres exemples. Je ne fus pas furpris t 
non plus du récit qu'elle m'avoit fait de fon * 
éducation. Toutes les provinces de la Turquie * 
font remplies de ces pères infâmes, qui forment s 
leurs filles à la débauche , & qui n'ont point fc 
d'autre occupation pour foutenir leur vie, ou «* 
pour avancer leur fortune. * 
Mais , en examinant l'impreffion qu'elle pré- «s 
tendoit avoir reffentie d'une converfation d'un 
moment, & les motifs qu'elle avoit eus pour 
fouhaiter de m'ayoir l'obligation de fa liberté , 
je ne pus me livrer fi crédulement à l'air de *a 
naïveté & d'innocence qu'elle avoit fu mettre *ç, 
dans fa contenance & dans fes regards. Plus je 
lui avois reconnu d'efprit, plus je lui foupçon- 
nols d'adrefTe ; & le foin qu'elle avoit eu de ^ 
me faire remarquer plufieurs fois fa (implicite, ^. 
étoit précifément ce qui oie la rendoit fufpe&y 
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moins que de faire entrer la puiflance du ciel 
dans le changement de fes principes , quelle 
raifoti ayoit-elle d'être touchée jufqu'à cet ex- 
cès du fervice que je lui avois rendu , & com- 
ment pouvoit-elle regarder tout d'un coup avec 
tant d'horreur un lieu d'où elle n'avoit point 
emporté "d'autre fujët de plaintes , que le dégoût 
qui naît de l'abondance ? De toutes ces ré- 
flexions dont j'avoiS fait une partie pendant fon 
difcours, la conclufion que je tirai , fut que 
j'avois rendu à utie jolie femme un fervice dont 
je ne devois pas me repentit, mais auquel tou- 
tes les belles efclaves auroiënt eu le même 
droit; & quoiqu'en cônfidérant fa figure avec 
admiration, je fuffe flatté fans doute du défît 
que je lui fuppofois de me plaire , la feule pen- 
fée qu'elle fortoit des bras de Cheriber après 
avoir été dans ceux d'un autre turc, & peut- 
être d'une multitude d'amans qu'elle m'avoit 
déguifés, me fèrvit de préfervatif contre les 
tentations auxquelles la chaleur de mon âge 
auroit pu m'expofer. . 

Cependant j'étois curieux de favoir pofitive- 
ment à quoi elle fe deftinoit ; Elle devoit com- 
prendre que l'ayant rendue libre , je'n'avois 
aucun droit de rien exiger d'elle , & que j'at- 
tendois au contraire qu'elle m'expliquât (es def- 
feins. Je ne lui fis point de queftions, & elle 

ne 
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toe ïe hâta point de ta'éciaircir. M'ayaflt remis 
fur l'article de nos femmes d'Europe , & furies 
taaximes dans lefquelles je lui avois dit qu'on 
les elevoit * elle me fit entrer dans des détails 
fur lefquels je pris plaifir à la fatisfaire. La nuit 
étoit fort avancée * lorfque je m'apperçus qu'il 
létoit tems de me retirer». Ne m'ayant marqué 
aucune Vue , & fes difcours étapt toujours re- 
tombés fur fon bonheur , fur fa reconnoiflance^ 
ft fur là- fatisfaâion qu'elle avoit à m'entendre * 
je lui renouvelai t en la quittant > les offres de 
taies fefvices, & je Taflurai qu'auffi longtems 
quelle s'accomttioderoit de la tnaifon & des 
feins de fon hôte* elïô tfy manquerait de riem 
I/âdieu qu'tlle me fit me parut extrêmement 
paffionné. Elle me donna le nom de fon maître* 
de fon roi, de fon père* enfin tous ces noms 
tendres qui font familiers aux femmes d'Orienfc 
Après avoir expédié quelques affaires impor- 
tantes, je ne pus me mettre au lit fans me 
repréfenter toutes les circonftances de ma vi- 
fite. Elles me revinrent même en fongè* Je me 
trouvai plein de cette idée à mon réveil, & 
mon premier foin fut de faire demander au 
-maîtres de langves^ comment Théophé avoit 
paff£la nuit. Je ne me fent > s roint rappelé à 
elle par un penchant qui me caufat de l'inquié- 
tude ; mais ayant l'imagination remplie de fes 
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charmes , & ne doutant point qu'ils ne fuiTent y 

à ma difpofition , j'avoue qtxp |e confultai ma m 

délicateffe fur les premières répugnances que je turc 

m'étois fenties à lier un commerce de plaifîr avec ^ . 

elle. J'examinai jufqu'où ce caprice pouvoit j^ 

aller , fans bleflfer la raifon ; car, les careflès de terro^e 

ùs deux amans lui avoient-tts imprimé quelque ^ t ( { 

tache , & devois - je me faire un fujet de dé- j ^ er { 
goût de ce que je n'aurols point ap perçu , fi ^ . 

je Tavois ignoré ? Une flétriiTure de cette ef- 
pèce ne pouvoit - elle pas être réparée par le 
repos & les foins de quelques jours, fur-tout 4 

dans un âge où la nature fe renouvelle incef- 
famment par fes propres farce* ? D'ailleurs ce 
que j'avois trouvé de plus vraifemblable dans ^ ^ VI J 
fon hiftoire , étoit l'ignorance où elle étoit en- ^ 
core de l'amour. Elle avoit à peinte feize ans. ^ 
Ce n'étoit pas Cheriber qui avoit pu faire naî- ^ 
tre de la tendrefle dans fon coeur , & renfonce », • 
où elle étoit à Patras , l'en avpit dû défendre ^ , 
avec le fils du gouverneur , autant que lt ré- l. ^ 
cit quelle m'avoit fait de fes dégoûts. le me tàji 
figurai qu'il y auroit de la douceur à lui faire j C ° J 
faire cet eflai 9 & je fbuhaitai, en y réfléchit- L ^ 
fant de plus en plus, d'avoir été affez heureux kL\ 
pour lui en faire éprouver déjà quelque chofe. ^ . ^p 
Cette penfée fervit plus que le raifonnement & W 
diminuer mes fcrupules de délicatefle. Je m* jk.^ 
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levai tout différent de ce que j'étois la veille , 
& fi je ne me propofai pas de brufquer l'aven- 
ture, je réfolus d'en jeter du moins les fonde- 
mens avant la tin du jour. 

J'étais invité à dîner chez le félidar. Il m'in- 
terrogea beaucoup fur l'état où j'avois laifle 
mon efclave. Je le fis fouvenir quelle devoit 
porter un autre nom , & l'afTurant que mon 
deffein étoit de la laiffer jouir de tous les droits 
que je lui avois rendus , je le confirmai abfo- 
lument dans l'opinion que je lui avois donnée 
de mon> indifférence. H s'en crut plus autorifé 
à me demander où elle étoit logée. Cette ques- 
tion m'embarraffa. Je ne pus m'en défendre que 
par un badinage agréable fur le repos dont 
elle avoit befoin en fortant du férail de Che- 
riber , & fur le mauvais office que je lui ren- 
drois en découvrant fa retraite. Mais le féliâar 
me jura fi férieufement qu'elle n'auroit rien à 
craindre de fes iruportumtes , & qu'il ne pen- 
foît ni à la troubler , ni à la contraindre , qu'a- 
près la confiance qu'il avoit eue à mes fermens, 
je ne pus refufer avec bienféance de me ren- 
dre aux Cens. Je lui appris la demeure du maî- 
tre de langues. Il me renouvela fa parole , avec 
un air de fincérité qui me rendit tranquille. 
Notre entretien continua fur le mérite extraor- 
dinaire de- Thcophé. Ce nétoit pas fans effort 
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qu'il avoit fait violence à Ton inclination. Il 
me confefla qu'il ne s'étoit jamais fenti plus tou- 
ché par la figure d'une femme. Je me fuis hâté 
de vous la rendre , me dit-il , de peur que ma 
foibleffe n'augmentât pour elle, en la connoif- 
fant mieux, & que l'amour ne dé vînt plus puif- 
fant que la juftice. Ce difcours me parut d'un 
homme d'honneur, & je dois ce témoigftage 
aux turcs qu'il y a peu de nations où l'équité 
naturelle foit plus refpedée» 

Tandis qu'il m'expliquoit fes fentimens avec 
cette noblefle , on lui annonça le bâcha Ché- 
riber , qui parut au même moment avec des 
marques de chaleur & d'agitation dont nous lui 
demandâmes impatiemment le fujet* Il étoit lié 
avec le féli&ar autant qu'avec moi , & c etoit 
fur la recommandation de l'un que je me trou- 
vois dans la même familiarité avec l'autre. Sa 
réponfe fut de jeter à nos pieds un fac de fe- 
quins d'of , qui contenoit mes mille écus. 
Qu'on eft à plaindre , nous dit-il , d'être le 
. jouet de fes efclaves ! Voilà un fâc d'or que I fe 
mon intendant vous a volé , ajouta-t-il en s'a- I il 
dreflant au féliâar , & ce neft pas fon unique I ^ 
vol. A force de fupplices , je viens d'arracher I j^ 
de lui une horrible confeflion. Je ne lui ai con- 
fervé la vie que pour lui faire recommencer 1^ 
l'aveu de fon crime à vos yeux. Je mourrais 
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de honte , fi cet infâme efclave ne me rendoit 
juftice. Il propofa au féli&ar de permettre qu'il 
le fit introduire. Mais nous le priâmes l'un & 
l'autre de nous préparer à cette feène par quel* 
ques mots d'explication. 

II nous apprit qu'un autre de fes gens, ja- 
loux à la vérité du pouvoir que l'intendant 
avoit ufurpé dans fa maifon , mais intéreffé par 
cette raifon à Fobferver, s'étoit apperçu que 
l'eunuque du féli&ar, qui étoit venu prendre 
la jeune efclave , avoit compté beaucoup 
d*or à l'intendant avant que de la recevoir de 
fes mains. Etant encore (ans foupçon, il lui 
avoit parlé de ce qu'il avoit vu , par la feule 
curiofité de favoir à quoi montoit cette fomme; 
Mais l'intendant , confus d'avoir été furpris , 
l'avoit conjuré auflitôt de garder le filence, & 
lui avoit fait un gros préfent pour l'y engager. 
Cétoit aiguifer au contraire Fenvie que l'autre 
îlle ^ avoit de le perdre. Ne doutant point qu'il ne 

d' etfe fe fât rendu coupable de quelque infidélité dont 

4'oî r \\ craignoit le châtiment , il avoit découvert 
r-il en auffitôt fes conjectures au bâcha, qui n'a voit 

["on ^ pas eu de peine à pénétrer là vérité. I/inten- 

d'art* dant, preffé par les menaces de fon maître y 

avoit confeffé que, lorfque le fçlidar étoitrv^nu 
propofer au bâcha de lui vendre la jeune grec- 
que % il avoit entendu ces deux feigneurs difc 
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puter civilement fur le prix de fa rançon, & 
fon maître protefter que fe croyant trop heu- 
reux de pouvoir obliger fon illuftre ami , il 
étoit réfolu de lui céder gratuitement fon ef- 
clave. Ayant remarqué qu'ils s'étoient féparés 
fans avoir fini ce combat de politeffe , il avoit 
fuivi le féli&ar , & lui avoit dit , comme s'il eut 
été envoyé par le bâcha, que puifqu'il s'obftinoit 
à ne pas recevoir l'efclave comme un préfent, 
il en donneroit la valeur de mille écus. Il avoit 
ajouté qu'il étoit chargé de les recevoir, & de 
remettre l'efclave à ceux qui la viendroient pren- 
dre par fes ordres. Cheriber , qui lui avoit corn* 
mandé au contraire de la conduire chez fon ami, 
s'étoit repofé fur lui de ce foin , & n'avoit pas 
eu la moindre défiance du compte qu'il lui en 
avoit rendu. Mais apprenant qu'il n'avoit pas I fl 
été moins joué que le féli&ar , fa colère avoit I k 
été furieufe. Et dans un homme à qui il con- 1 % 
fioit aveuglément la conduite de fes affaires , il I <fc 
avoit jugé que cette tromperie n'étoit pas la I J 
première. Ainfi, pour tirer l'aveu de fes autres Jexp 
crimes, autant que pour le punir de celui-ci, Ipon 
il Tavoit fait tourmenter fi cruellement à fes |G^ 
yeux , qu'il l'avoit forcé de révéler tout les abus Jfe 
qu'il faifoit de fa confiance. L'aventure de Théo- ^ 
phé avoit paru à Cheriber une de fes plus noires ^ 
friponneries. Il ne ppuvoit lui pardonner les *e d 
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înjuftices qu'il lui avoit fait commettre contre 
une perfonne libre. Loin de la traiter en efcla- 
ve, nous dit-il , je Taurois reçue comme ma 
fille , j'aurois refpeâé fes malheurs, j'aurois pris 
foin dé fa fortune : & toute ma furprife eft 
qu'elle ne m'ait jamais fait connoître la vérité 
par fes plaintes. 

Ce récit me catifa bien moins d'étonnemerit 
qu'au féliâar. Cependant je continuai de cacher 
ce qu'il étoit inutile de leur apprendre , & la 
manière dont je parlai à Cheriber fit concevoir 
au féliâar que je foubaitois toujours de n'être 
pas mêlé dans cet aventure. L'intendant ayant 
été introduit , fon maître le força de nous ra- 
conter dans quelles circonftances il avoit trou- 
vé la jeune grecque , & par quelle perfidie il 
avoit abufé de fon innocence pour la faire paf- 
fer dans l'efclavage. Nous nous intérefsâmes peu 
au fort de ce miférable , qui fut envoyé fur te 
champ au fupplice qu'il avoit mérité. 

Le féliâar ne fit pas difficulté, après cette 
explication , de reprendre mes fequins , qu'il fit 
porter chez moi le jour fuivant. Mais à peine 
Cheriber nous eut-il quittés, que revenant avec 
plus de chaleur que jamais à Théophé , il me 
demanda ce que je penfois d'une aventure fi 
fingulière ? Si elle n'eft pas née pour l'efclavage , 
nie dit- il > il faut qu'elle foit d'une condition 
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fort fupérieure a^x apparences. Son raisonne- 
ment étoit fondé fur ce qu'à la réferve des états 
ferviles où Ton forme les jeunes gens à quelque 
talent particulier pour en faire un trafic, la 
bonne éducation, en Turquie comme ailleurs , 
eft la marque d'une naifTance au-deflus du com- 
mun ; à peu près comme Ton n'eft point iurpii^ 
en France de trouver de la bonne grâce & des 
airs de politefle dans un maître à danfer, tandis 
qu'on prendrait les mêmes dehors dans un iiv- 
connu pour des témoignages qui annoncent un 
homme de condition. Je kiflai le félidar former 
fês conjeâures. Je ne lui communiquai pas même 
ce qui pouvoit les éclaircir. Mais je ne fus pas 
moins frappé de fa réflexion; & me rappelant 
cette partie du récit de Théophé qui regardoh 
la mort de fon père , je m'étonnai d'avoir fait 
fi peu d'attention à Tenlèvement d'une dame 
grecque & d& fa fille, dont on favoit accufé. 
Il ne me parut pas impoflible que Théophe 
n'eût été cet enfant d^ deux ans qui avoit dif- 
paru avec fa mère. Cependant quçl moyen de 
pouvoir obtenir làr-deflus quelques lumières ? Eê 
n'en auroit -relie pas eu quelque défiance elle- 
même, fi elle eût vu fans cette aventure le 
moindre rapport avec les fiennes i Je me pro- 
pofài néanmoins de lui faire quelques nouvelles 
Cjueftions pour fetdsfaire 19a curiofitç , & je ne 
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yemis pas ce deffein plus loin qu'à ma vifite* 

Mon valet de chambre étant le feul de mes 
gens qui fût mes relations avec Théophé , j'é- 
tois réfolu de tenir cette intrigue fecrète, & du 
ne prendre jamais que le tems du foir pour aller 
che2 te maître de langues. Je m'y rendis à l'en- 
trée de la nuit. Il m'apprit qu'une heure aupa- 
ravant , il y étoit venu un turc de fort bonne 
mine , qui avoit demandé avec empreffement à 
parler à la jeune grecque , mais en lui donnant 
le nom de Zara , quelle avoit porté au férail. 
Elle avoit refufé de le voir. Après avoir mar- 
qué beaucoup de chagrin de ce refus , le turc 
avoit laifle au maître de langues une caffette 
dont il étoit chargé pour elle, avec un billet 
à la façon des turcs , qu'il l'avoit prié inftam- 
ment de lui faire lire. Théophé avoit refufé 
également de recevoir le billet & la caffette. 
Le maître de langues me les remit. Je les pris 
avec moi ; en entrant dans l'appartement , plus 
curieux qu'elle de pénétrer le fond de cette 
aventure , je l'engageai à ouvrir le billet en ma 
préfence. Il me fut plus aifé qu'à elle de le 
reconnoître pour une galanterie du féliétar. Les 
expreffions en étoient mefurées ; mais elles ne 
paroiffoieit pas tmoins partir d'un cceur pénétré 
de fes charmes. On la prioit de ne rien crain- 
dre de. I3 fortune , aufli lQngtems qu'elle d:û- 
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gncroît accepter les fecours d'un homme qui 
n'avoit rien dont elle ne pût 4ifpo(er* En lui 
envoyant une Comme d'argent , avec d'antres 
préfens confidérables , il ne donnoit à cette gé- 
néralité que le nom d\m effai léger, qu'elle 
le trouverait toujours prêt i redoubler. Te** 
pliquai naturellement i Théophé de quelle main 
je croyois cette lettre , & j'ajoutai, pour lin 
donner occafion de me découvrir fes fentimens , 
que le féliâar avoit pour elle autant de refpeéfc 
que d'amour , depuis qu'il ne la confidéroit 
plus comme une efclave. Mais elle parut fi in- 
différente pour ce qu'il penfoit d'elle , qu'en- 
trant férieufement dans fes idées , je remis la 
caflette au maître de langues pour la* rendre au 
meflager du féliâar , lorfqu'il reparaîtrait. Elle 
avoit quelque regret d'avoir ouvert fa lettre, 
& de ne pouvoir feindre par conféquent d'igno- 
rer ce qu'elle contenoit ; mais par une féconde 
réflexion dont elle ne fut redevable qu'à elle- 
même , elle prit le parti de lui répondre. 

J'attendis curieufement quels termes elle al- 
loit employer , car elle ne penfa point à me 
cacher fon deflèin. Une dame de Paris , avec 
autant d'ufage du monde que d'efprit $c de 
vertu, n'aurait pas pris un autre ton pour étein- 
dre l'amour & l'efpérance dans le ceeur d'un 
amant. Elle donna, fans affedation, cette ré- 
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ponfe au maître de langues , en le priant de lui 
épargner déformais tout ce qui pourroit re(Tem« 
bler à cette aventure. 

Je ne déguiferai point que l'amour - propre 
me fît expliquer ce facrifice en ma faveur , & 
n'ayant point perdu le projet dont je m'étois 
rempli le matin , j'interrompis tout ce qui con- 
cernent le féli&ar pour commencer par de-» 
grés à m'occuper de mes propres intérêts. Mais 
je fus interrompu moi-même par une infinité 
de réflexions qui fortoient naturellement de la 
bouche de Théophé , & dont je reconnoiflbis * 
la fource dans quelques traits légers qui m'étoient 
échappés la veille. Son efprit, porté de lui-même 
à méditer , ne faififfoit rien qu'il n'étendît aufli- 
tôt pour le confidérer fous toutes fes faces, & 
je remarquai qu'elle n'avoit point eu d'autre 
occupation depuis que je l'avois quittée. Elle 
me fit mille queftions nouvelles , comme fi elle 
n'eût penfé qu'à fe prépare* des fujets de 
méditation pour la nuit fuivante. Etoit-elle 
frappée de quelqu'ufage de ma nation , ou 
de quelque principe qu'elle entendît pour la 
première fois , je la voyois un moment re- 
cueillie pour le graver dans fa mémoire ; & 
quelquefois elle me prioit de le répéter , dans 
la crainte de n'avoir pas choifi tout le fens de 
mes expreffions, ou dans celle de l'oublier. Au 
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milieu <fun entretien fi férieux , elle trouvoît 
toujours le moyen de mêler quelque témoigna- 
ges de la reconnoiflance qu'elle me devoit ; mais 
elle m'avoit jeté fi loin de mes prétentions par 
tes diicours qui avoient précédé ces tendres 
mouvemens * que* je ne pou vois revenir affez tôt 
à moi-même pour en tirer Tavantage que j'au* 
rois fouhaité. D'ailleurs, l'intervalle étok fi court; 
que me faifant pafler auffitôt à d'autres penfées 
par quelque nouvelle queftion, elle me mettoit 
dans te néceffité corttinuelfc de paroître plus 
grave & plus férieux-que je n'aurois voulu l'étra 
Dans l'ardeur qui la rappeioit fans celle à 
cette efpèce de philofophie , à peine me fedflàr 
t elle le tems de lui communiquer les foupçons 
que le félidar m'avoit fait naître fur fon ori- 
gine. Cependant, comme je n'avois pas befoin 
de préparations pour lui parler de Ton père, je 
la priai de fufpendre un moment fa curiofité & 
fes réflexions. Il m'eft venu un doute , lui dis- 
je , & vous • reconnoîtrez tout d'un coup que 
c'eft l'admiration que j'ai pour vous qui me 
Finfpire. Mais avant que de vous l'expliquer* 
j'ai befoin de favoir fi vous n'avez jamais connu 
votre mère. Elle me répondit qu'il ne lui e* 
reftoit pas la moindre trace. Je continuai; Quoi*! 
Vous ignorez à quel âge vous l'avez perdue ? 
Vous ne (avez point , par çxemple a fi c eâ 
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bfolument à ce defTein. On voit combien j'e- 

ois encore éloigné des fentimens d'un véritable 
amour* 

M'étatlt fait conduire le lendemain chez le 
cadi , je lui rappelai l'aflàire d'un grec . qu'il 
avoit condamné au fupplice. Il l'àvoit fi peu 
oubliée » que m'en faifant auflitôt le détail > il me 
donna le plaifir de lui entendre répéter plufieurs 
fois les noms que je cherchois à connoitre. Le 
feigneur grec , dont la femme, avoit été enle- 
vée, fe nommoit Paniota CvridoidL C'étoit lui- 
même qui avoit reconnu, le raviffcur dans une 
rue de la ville, & qui l'avoit,fait arrêter* Mai* 
il n'a voit tiré de cette rencontre, ajouta le cadi, 
que la fatisfaâion d'être vengé ; & fa femme * 
ni fa fille , ni fes joyaux , n'avoient point été 
retrouvés. J'admirai cette réflexion, lorfqu'il 
me fembloit que tous les foins par lefquels on 
pouvoit parvenir aies retrouver efFè(5tivement, 
avoient été négligés. J'en marquai même quel- 
que furprife au cadi. Que pouvois-je faire de 
plus? me dit-il. Le criminel déclara que la dame 
■■& fa fille étoient mortes- Cette déclaration 
devoit être fincère, puifque le feul moyen qui 
lui reftoit <le conferver fa vie étoit de les faire 
paroître,fi elles eufTent été vivantes : aùffi n'eut- 
il pas plutôt entendu prononcer fa fentence, 

qu'il 
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ipLi\ efpéra de m'embarraflfer par des fables ; 
riais je reconnus bientôt qu'il ne cherchoit 
qu'à tromper ma juftice. 

Comme je me rappelois qu*en effet l'exécii* 
tîbn de la fentènCe avoit été fufpendue, je priai 
le cadi de hi'apprendrc la caufe de cet inci- 
dent, ïl me dit que le criminel ayant demandé 
à lui jparler à l'écart, lui avoit offert, pour ob- 
tenir la vie , fton-feulemertt de lui repréfenter là 
fille du feigneur Condoidi, mais de la lui livret 
focrètement pour foli férail ; & que fur ïe dé- 
tail qu'il lui avoit fait dé plufieurs circonf- 
tànces , il avoit eu fart de lui faire trouver 
quelqu'air de vérité dans cette promette. Mais 
tous les mouvemens qu'on s'était donnés p.«ar 
la découvrir , avoieiit été inutiles; & jugeanf 
enfin que c était 1 artifice d'un Malheureux , 
qui ettipldyoit le menfonge pour rétamer foa 
fûpplice, l'indignation qu'il avoit eue de fa har- 
diefle & de fon infamie, n'avoit férvi qu'à lui 
faire hâtef fa mort. Je ne pus m'empêcher de 
communiquer à ce premier juge des turcis quel- 
ques Réflexions fur fa conduite. Qvi vous effi- 
pêchbït, lui di$-je, de garder quelques jours* 
de plus votre prifonnier, & de prendre le tems 
de vous procurer des informations dans les lieux ' 
où il avoit demeuré depuis fon o\me?Ne poû-* : 
viefc-vous pas le forfcer de vous ►découvrir où 
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d'une Grecque moderne, 85 
par le fuccès de mes premiers foins , je crus 
toucher à réclakcifTement que je défirois. La 
maifon & la figure du feigneur grec ne me don- 
nèrent point une haute idée de fes richefTes. 
Il étoit d'une de ces anciennes familles, qui con- 
servent moins de 1 jftre que de fierté de leur 
noblefle,& qui, dans l'abaiffement ou elles font 
tenues par les turcs , n'oferoient même faire 
parade de leur bien, fi elles en avoient aflez 
pour vivre avec plus de diftindion. Condoidi, 
qui avoit l'air en un mot d'un bon gentilhom- 
me campagnard, me reçut civilement, fans avoir 
appris qui j'étois , car j'avois renvoyé mon équi- 
page en quittant le cadi ; & paroiflant attendre 
fans empreffement mes explications, il me donna 
tout le tems dç lui faire le difeours que j'avois 
médité. Après lui avoir témoigné que je n'igno- 
rois point fes anciennes infortunes, je lç priai 
de pardonner à l'intérêt que diverfes raifons 
m'y faifoient prendre , une curiofité qu'il pou- 
vait fatisfaire aifément. C'étoit celle de favoir 
x de lui-même depuis quel tems il avoit perdu 
fa femme & fa fille. Il me Répondit qu'il y 
avoit quatorze ou quinze ans. Ce tems répon- 
doit fi jufte à l'âge de Théophé, du moins en 
y joignant les deux ans qu'elle avoit alors, qu« 
, je crus mes doutes à demi-levés* Croyez-vous 
repris-je, que malgré la déclaration du ravif- 

' Fa 
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feux, il foit impollîble que Tune des deux vire 

encore ; & s'il paroît à défirer f ont: vous que 

ce foit votre fille , n'auriez- vous pas quelque 

reconnoiflance pour ceux qui vous feroient j 

voir quelque jour à la retrouver ? Je m'attefl- i 

dois que cette demande alloit exciter fes tranf- n 

ports. Mais demeurant dans fa pefanteur , il me ai 

dit que le teins* qui avoit guéri la douleur de 

fe perte , empêchoit aufli qu'il ne fouhaitât des fii 

miracles pour la réparer ; qu'il avoit plufieurs | H 

fils, à qui l'héritage qu'il devoit laiffer, fuffi- I pfj 

roit à peine pour foutenir l'honneur de leur agr 

naiffance , & qu'en fuppôfant d'ailleurs que fa fana 

fille vécût , il étoit fi difficile qu'elle eût con- auflj 

fervé quelque fagefTe entre les mains d'un feé- phé 

lérat & dans un pays tel que la Turquie, qu'il da | 

ne fe perfuaderoit jamais qu'elle fût digne de . p^ 

reparoître dans fa famille. crai c 

Cette dernière objeâiion me parut la plus enfi n 

forte. Cependant , le premier moment me paroif* cti er 

fant décifif pour les fentimens de la nature , vois 

je pris le parti de réunir tout ce qui étoit ca- ^ 

pable de les réveiller. Je n'examine point , lui ç^ 

dis- je vivement, la force de vos fcrupules ou l e re j 

de vos raifons , parce quelle ne peut rienchan» ^ 

ger à la certitude d'un-iait. Votre fille vit, j e f er 

LaifTons fa vertu, dont je ne puis répondre*. je ne 

mais, j'ofe vous garantir qu'il ne manque rien à r eco 
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fon efprit ni à fes charmes. Il dépend de vous 
de la revoir à ce moment, & je vais vous lait- 
fer par écrit le lieu de fa demeure. En effet 
m'étant fait donner une plume, je lui écrivis le 
nom du maître de langues , & je me retirai 
auflitôt. 

J'étoîs perfuadé que s'il n*étoît pas tout-à- 
fait infenfible, il ne réfifteroit pas un inftant à 
l'impulfion de la nature, & je partis fi plein d'ef- 
pérancç que pour me procurer un fpcdacle 
agréable, f allai directement chez le maître d* 
langue*, où je m'imaginois qu'il feroit peut-être 
àuffîtôt que moi. Je n*estr_ai pas chez Théo- 
phé , parce que je voulois mè faire un plaifir 
de fa furprife. Maia quelques heures s'étant 
m paflees fans qu'il eût paru , je commençai à 
craindre de m'être trop flatté , & je découvris 
enfin à celle que rieu ne pouvoit plus tn'empc- 
. cher de regarder comme fa 611e , ce que j'a- 
voîs fait pour remplir ma promefle. Le témoî- 
j Çnage du malheureux qui avoit abufé de fon 
.► çnfànçe , fit fur, elle plus d'imgreffion que tout 
le refte. Je ne ferai point affligée , me dit-elle, 
d£ demeurer incertaine de xna naiflance ; & quand 
je ferois fûre de la devoir à votre feigneur grec, 
je ne me plaîndrois pas tju'il fît difficulté de me 
reconnoître. Mais je remercie ie*:iel du dro't 
qu'il me donne déformais de refufer le nom de 
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de chambre- Ayant que j'euffe déterminé la jeune 
grecque à fortir avec moi , la nuit avoit com- 
mencé à s'approcher ; de forte que l'obfcurité 
Te trouvoit déjà épaifle 9 lorfque nous arrivâmes 
chez CondoidL B n'étoit pas revenu de la ville » 
où fes afiàires Tavoient appelé dans Taprès- midi ; 
mais un de fes domeftiques qui m'avoit vu le 
matin , me dit qu'en l'attendant , je pouvois par- 
ler à fes trois fils. Loin de rejeter cette propo- 
rtion , je la regardai comme ce que j'avois à 
fouhaiter de plus heureux. Je me fis introduire 
avec Théophé , qui avoit la tête couverte d'un 
voile. À peine eus-je fait connoître aux trois 
jeunes gens que j'avois rendu le même jour une 
vifite à leur père, & que j'étois rappelé chez 
lui parle même fujet , qu'ils me parurent informés 
de ce qui m'amenoit; & celui que je pris à fon 
air pour l'aîné mè répondit froidement qu'il y 
avoit peu d'apparende que je fiffe" goûter à fon 
père une hiftoire vague & fans vraifemblance. 
Je ne lui répondis que par le détail des raifons 
qui me la faifoient regarder d'un autre œil , & 
lorfque je les eus fortifiées par mes nûfonne- 
mens-, je priai Théophé de lever fon voile, pour 
laifleï le teifts à fes frères de démêler fur fon 
vifage quelques traits de famille. Les deux aînés 
la considérèrent avec beaucoup de froideur ; 
mais le plus jeune dont l'âge ne paroiflfoit pas 
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furpaffer dix-huit ans, & qui m'avoit frappé d'v 
bord par la reffemblance que je. lui avois trou^ 
yée avec h focur , n'eût pas jeté deux; fois les 
yeux fur çlle que s'avançant les bras ouverts., 
il lui d<?nna mille tendres. embraffemens. Théo,- 
phé n'ofant encore fe_ livrer à fes carefles , tâ- 
choit modeftement de s'en défendre. Mais les 
deux autres ne la laiflcrent point longtems dan$ 
cet embarras. Ils s'approchèrent brufquemçnt 
pour la tirer dçs bras de leur frère., çn le me- 
naçant de l'indignation dç Ç.ondoidi, qui feroit 
vivement offehfié du parti qu'il prenoit contre 
fes intentions. Je fus moi-même indigné dç leujç 
dureté, & je leur çn fis des reproches piquan$, 
jjui ne ip'çmpéçhèrent point d'inviter Théophç 
£ s'affeoir pour attendre Cçndoidi Qutre moi* 
Ydlet de chambre , j'ayois avec moi le maître 
de. langues , & deux h.ommçs. fuffifoient pouç 
jne mettre à couvert dç toutes fortçs d'in? 
fuites. 

Enfin le père arriva i mais, ce. quç je n'avok 
pas prévu a à peine eut - il appris que je l'attenr 
dois , & que j'étois accompagné d'yne jeune 
fille, que fortant avec autant de diligence quç 
§*il eut été menacé de quelque péril, il flie fit 
dire par le domeftique qui m'avoit reçu ,. qu'a-? 
près l'explication qu'il ayoit eue avec moi , i) 
tfétonnoit que je prétendUTe le forççr de rççe* 
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fres étoit l'afTurance qu'elle y trouvent de la 
continuation de mes fentimens pour elle ; mai» 
quoique ce compliment eût Pair aâe£hi£ux , il 
me parut accompagné de tant d'amertume de 
coeur, que je voulus laifler à fon chagrinée teins 
<ie la nuit pour fe diffiper. 

Je la paffai avec plus de tranquillité , parce 
que m ? étant fixé etifin.à mes réfolutions , la naif- 
fanœ de Théophé, qui paflbit pour certaine à 
mes yeux, avoit achevé d'efïacerles idées impor- 
tunes qui revenoient toujours bleffer ma déli* 
cateffe. Elle avoit effuyé des épreuves révoltant 
tes; mais avec tant de belles qualités & la no- 
blefle de fon origine, en aurois-je voulu faire 
ma maîtrefTe fi elle n'eût rien eu à fa reprocher 
du côté de l'honneur? Il fe faifoit de fes per- 
feâions & de fes taches une compenfation qui 
fembloit la rendre propre à l'état où je voulois 
l'engager. Je m'endormis dans cette idée, à la- 
quelle il falloit bien que j'attachafle déjà plus 
de douceur que je ne me l'étois jufqu*alors itt&- 
giné , puifque je fus fi fenfible à la nouvelle qui 
vint troubler mon réveil. Ce fut le maître dfc 
langues, qui fit demander inftamment à me par- 
ler fur les neuf heures. Théophé, me dit -il, 
vient de partir dans une voiture qui lui a été 
amenée par un inconnu. Elle ne s'eft pas feit 
preffer pour le fuivre. Je m'y ferois opjjpfé » 
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féli&ar. L'alternative me parut auffi certaine qu*à 
lui. Mais je la trouvai également chagrinante ; 
& fans cherdher les raifons qui me caufoient un 
trouble fi prefTant, j'ordonnai au maître de lan- 
gues d'aller fucceflivementches le féliâar & chez 
Condoidi. Je ne lui donnai point d'autre corn- 
miffion chez le premier , que de prendre des in- 
formations à la porte fur les perfonnes qu'on y* 
avoit vues depuis neuf heures. A l'égard de 
l'autre, je le chargeai formellement de lavoir de 
lui-même fi c étoit lui qui avoit envoyé chercher 
fa fille. 

J'attendis fon retour avec une impatience qui 
ne peut être exprimée. Il rapporta fi peu de 
fruit de fon voyage , que dans la fureur où me 
jeta c& redoublement d'obfcurité, mes foupçons . 
fe tournèrent fur lui-même. Si j'ofois m^arrcter, 
lui dis je , avec un regard terrible, aux défiances 
qui m'entrent dans l'efprit, je vous ferois traiter 
fur le. champ d'une manière fi cruelle , que j'ar- 
racherois de vous la vérité. Il fut effraye de 
mes menaces, & fe jetant à mes pieds, il me 
promit l'aveu de ce qu'il ne s'étoit faiffé en- 
gagé à faire, me dit-il, qu'avec la dernière répu- 
gnance & fans autre motif que la compaflîon. Je 
brûlois de l'entendre. Il m'apprit que la veille , 
peu de momens après que j'avois quitté Théo- 
phé , elle l'avoit fait appeler dans fa chambre , 
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tfun coup ? Je W doute point , me dît -3 \ 

quelle ne foit ou fur le vaifleau meflînois , qui 

lie doit mettre à la voile que dans deux jours, 

ou dans une hôtellerie grecque où je l'ai côn- 

duite fur le port, Hâtez-vous d'y retourner , ™ 

repris -je impétueufement ; engagez -la fur le 

champ à revenir chez vous. Gardez-vous de / 

reparaître' fans elle, ajoutai -je en joignant la 

menace à cet ordre ; je ne vous dis point tout 

ce que vous avez à redouter de ma colère , fi u 

je ne la vois point avant midi. Il alloit fortir , 

fans répliquer. Mais dans le mouvement qui 

^n'agitoit , troublé de mille craintes que je ne 

m'arrêtois pas à démêler > je penfois que tout 

ce que je ne ferois pas moi-même , feroit ou . 

trop lent ou trop incertain. Je le rappelai. Avec 

la connoifTahce que j'avois de la langue, il me jr. 

parut aifé d'aller au port & de m'y mêler dans . ç 

la foule fans être reconnu. Je veux vous ac- 1 



compagner , lui dis-je. Après m'avoir trahi fi 
cruellement , vous ne méritez plus ma cdû- 
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fiance. *<*j 

Mon deflein étort de fortir à pied , vêtu fim- /? ^ 

plement, & fans autre fuite que mon valet de ee *] 

chambre. Le maître de langues s'efforça tandis /W i 

que je m'habillôis, de fe rétablir dans mon ef- ^ e h 

prit, par toutes fortes d'excufes & de fouthif- %t 

fions. Je aé doutai point qu'il ne fut entré quel- JN 
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que motif d'intérêt dans fes vues. Mais prêtant 
peu d'attention à fes difcours, je ne m'occupois 
que de la démarche que j'allois faire. Malgr^ 
toute l'ardeur que je. me fentois pour retenir 
Théophé à Conftantinople , il me fembloit que 
fi j'eufle pu m'aiTurer de fes intentions ., & me per- 
fuader qu'elle vouloit prendre férieufement le 
parti d'une vie fage & retirée , j'aurois moins 
penfé à combattre fon deflein qu'à le féconder. 
Mais en la fuppofant fincère , quelle apparence 
à fon âge de pouvoir réfifter à toutes les oc- 
cafions qu'elle alloit avoir de retomber dans de 
nouvelles aventures? Le capitaine mefiinois, le 
premier paflager qui fe trouverait avec elle fur 
le vaiffeau , tout m'étoit ffifpeâ. Et fi elle ne 
paroiffoit point deftinée par fon fott à une con- 
duite plus réglée que celle des premières années 
de fa vie , pourquoi me biffer enlever par un 
autre les douceurs que je m'étais propofé de 
goûter avec elle ? Telles étoient encore les bor- 
nes où je croyois renfermer mes fentimens. JPar- 
rivai à l'hôtellerie où le maître de langues l'avoit 
laiflce; Elle n'en étoit pas fortie. Mais on nous 
apprit qu'elle étoit dans fa chambre avec un 
* jeune homme qu'elle avoit fait appeler en le 
voyant pafler fur le port. Je demandai curieu- 
fement Jes circonftances de cette vifite. Théo^ 
phé , que le jeune homme avoit reconnue aufli- 
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tôt , & qu'il avoit embraffée avec la piusvîw 
tendrefle , avoit paru répondre fort librement è 
fes carefleSi Ils s'étoient enfermés enfemble , & 
perfonne ne les avoit interrompus depuis plus 
d'une heure» 

Je crus toutes mes prédirions déjà remplies * 
& dans le dépit dont je ne pus mé défendre y 
il s'en falut peu que renonçant à toite liaifon 
avec Théophé je ne retournaflfc ch :z moi fans 
la voir. Mais le motif qui me faifoit agir conti- 
nuant de fe déguifer, je voulus donner à la curio- 
fité ce qu'il me fembloit que je ne fouhaitois plus 
par aucun autre intérêt. Je fis monter le maître 
de langues , pour l'avertir que je demandois à 
lui parler. Le trbubfe où la jeta mon nom' lui 
ôta longtems Je pouvoir de répondre* Enfin le 
maître de langues revenant à moi, me dit que 
le jeune homme qu'il avoit trouvé avec elle 
étoit le plus jeune des trois fils de Coridoidi* 
J'entrai auflitôt. Elle fit un mouvement pour fo 
jeter à mes pieds ; je la retins malgré elle , & 
plus tranquil* en reconnoiflant fon frère que je r 
n'aurois dû Pêtré après tant d'agitation, fitaètf 
ientimens n'àvoient point été d'une autre nature 
que je ne les croyois encore r je penfdi bière 
moins à lui faire des reprochés qu'à lui marque* 
la joie que j-'avois de la retrouver. 

En effet, comme s'il étoit arrivé quelque chan- 
gement 



gement dans mes yeux depui* it iocr précè- 
dent, je demeurai quelque tem: l h recrue: 
avec un goût , ou plutôt 3vec une 2vicirt : eut 
je n'avois iamais rente. Tours L rrrrt . -doit 
laquelle il m avoir paru raiau aior* aut u :. *- 
vois eu qu'une aamxzanor moerret. mi tor- 
chait jufqui me £âre avancer m: rs2ÏT= hvci 
une espèce de rrm t\ m r m . t>ou" m* Ti^rr* r:ui 
près d'elle ; h. cramtt -p** ': "avoii eu* as ^ ~-rs- 
dre fembiok augmenter «r ;l i e ^jj\jt^ 7 ii.- 
rois voulu quelk xir bec. Tt^xrm^t l:.ï: n 
maître de langue , ta i* vuî. a* -p~iir:rr: -. J- 
féaux parmi letqneii \t mt iœzrvï* ~ï«. ter jr 
ctre celui du mefimoi:. m* zzzi'jz- itt»*: v^^i*- 

tude qui m'écnaufioi: k ùnz.. \ 'j^ ust **r 

donc, Tfeéopbé, iu: riis-ii Trinquer: £ :„*-- 

que vous a?vez pris i& réiù^zivr t ZLï^zïrT-.T 

un konune qui vous efc £ ûévv^t . -i-jm: r-c 

compté pour rien i* douer t^ -»■:?•?» ïfcr^r— 

m'allok raufer. J&ib poi^sir-j at -si»r- , : £& 

xn'avoîr averti de votre proie: r £.vo -.^^s • <^ •;£ 

que faye mal réponûii s vorrt co^ ûy r^ - Lie 

tenoit les yeux baifie» , A: ; ex -wv&r. t>ur 

quelques larmes. Cependant « 1^9- jV m? 

avec un air de confufion- elft îr a£-»r* v,4fe. 

tfavoit rien à le reprocher ni. coté fe ;-. -?^v<- 

noiflànce; & file maître ùt \s: . jzl+ <m&,48>c+t 

m'avoit rendu coopte de* kaâsuac ip**,*^ 
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portoit pour moi, je ne devois pas la foupçort- 
fter d'ingratitude. Elle continua de fe juftifier 
par les mêmes raifons qu'il m'avoit apportées , 
& venant au jeune Condoïdi , que je pouvois 
être furpris de trouver dans fa chambre , elle 
me confeffa que l'ayant vu pafler , le fouvenir 
de l'affeôion qu'il lui avoit marquée la veille , 
l'avoit portée à le faire appeler. Ce qu'elle ve-^ 
noit d'apprendre par fon témoignage devenoit 
pour elle une nouvelle raifon de précipiter fon 
départ. Condoïdi avoit déclaré à fes trois fils 
qu'il ne lui reftoit pas le moindre doute qu'elle 
ne fût leur foeur ; mais n'en étant pas plus dif- 
pofé à la recevoir dans fa famille, il avoit dé* 
fendu au contraire à fes fils de former la moin- 
dre liaifon avec elle , & fans expliquer le fond 
de fes idées, il paroiffoit rouler fecrètement quel* 
que noir projet. Le jeune homme , charmé dé 
rencontrer fa fceur, pour laquelle il fentoit re* 
doubler fon affe&ion , Pavait exhortée lui-même 
à fe défier de l'humeur de fon père ; & la trou* 
vant déterminée à s'éloigner de Cônftantinople, 
îl lui avoit offert de fe joindre à elle pour l'ac- 
compagner dans foti voyage. Quel autre confeil 
donneriez-vous àunemalheureufe, ajouta Théo- 
phé , & quel autre parti me refte-t-il à choifrf 
que la fuite) 
.J'aurais pu toi répondra qu© la plu* forte 




hdmSsirâz 2e xar ^es- -i îr^r g T^r ^i . -hp* 
n'ai fr.nïïïinii s .^ , ." a . ycvr"jr zz aiil^càel 

tfaeepcnc: ^zs nc=c inr £?rs xs 
ces, je lui raaraérrst 22 i xrr 

ëe a'iroîr 3«s ikir nïéx se irnr ir nés ir- 
ikes. je la jtsîCu ife , .inînsrcx5 in tHItt icur 
se donner .e -ems îe lui Aer-:ier r^dcu. r :c- 
cafsoa mein:: inirer^iti lue crie * un sscaxise 
ïacoana. A ïh&ri z*l isuxe Cccncâd . dbm je 
louois !e icn xirirsi . -e lui jLis ils !e ?tct- 
dre chez mci T in die ie^cic & uerilnidEr i3£- 
ment que treur la icucear ie la vie Se peur 3e 
fcïn de fcn ffrfucarloti ï rfiunic peint à . -g ^igggt 
la maSou <fc \cn rère. Je 3e £kîs fï ce hic & £- 
ŒÛ&r feule qui la âc zêèerùzs râîEbnce i mes 
foBinrîrtons j ma« juçsant pir toa fiaiee q^eEe 
coafentoir à me furvre r je ai amener une *aï- 
tore pour la conduire mot-même cnei le bebCcc 
de langues. Il lui £c à Uorede quelques a»fi 
que je ae pus dflKnguer. Cendoïdî, qui zvocc fi 
<f elle qui j'étais , marqua n - de joie de mes 
«fits que je pris plus sxaorole opînioa que p- 
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mais d'un père dont je voyois le fils fi content 
d'en être délivré ; & l'un de mes motifs étoit 
l'envie d'être informé à fond de tout ce qui in- 
térefloit cette famille. 

En retournant chez le maître de langues, je 
me propofois bien de ne pas différer plus long- 
tems l'ouverture que je voulois faire à Théophé 
des vues que j'avois fur elle. Mais n'ayant pu 
me dégager avec bienféance du jeune Condoïdi, 
qui fembloit craindre que je n'oubliafle ma pro- 
mefle en le perdant de vue un moment , je fus 
forcé de me réduire à des expreflions vagues 
dont je ne m'étonnai point qu'elle ne parût pas 
comprendre le fens. Ce langage étoit néanmoins 
fi différent de celui dont j'avois toujours ufé 
avec elle, qu'avec autant d'efprit qu'elle en avoit 
naturellement, elle dût s'appercevoir qu'il ve- 
noit de quelqu'autrefource. Le feul changement 
que je mis chez le maître de langues , fut d'y 
laiffer mon valet de chambre, fous prétexte que 
.Théophé n'avoit encore perfbnne pour la fer- 
vir; mais au fond, pour m'aflurer de toutes fes 
démarches, en attendant que j'eufle trouvé pour 
elle quelqu'efclave dont la fidélité pût me ren- 
dre tranquille. Je comptois de m'en procurer 
deux, c'eft-à-dire un de chaque fexe, & de les 
lui mener le même foir. Condoïdi me fuivit chez 
jgKÛ. Je lui fis quitter auflitôt l'habit grec pour 
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avec des troupes çenfidérables ; mais la.fituatîon 
de l'arméç turque ne lui permettant point d*en 
approcher , il prit ht réfolution , fur les dernières 
nouvelles du miférable état de la. ville % de facri- 
iier fa vie pour fauver l'empire d'Orient^ Ayant 
choifi cent de (es plus braves officiers, U leur 
propofa de le fuivre par des chemins où il n'y 
^voit point d'efpérançe de faire paffer une ar-i 
xpée , 8ç s'y engageant à leur tête dans la plus 
grande -obfcurité de la nuit, il parvint au camp 
de Mahomet , qu'il s'étojt promis dç tuer dans, 
fa tente. Les turcs fê croy oient en effet fi cou-! 
verts de ce côté-là, que la garde y étoit foible 
& négligeante. Il pénétra, finon jufqu'à la tentç, 
de Mahomet,, du moins jufqu*à celles qui l'eo- 
vironnoient *& qui appartenoient à fon équipage* 
£Je ^arrêtant point à feire main baffe fur des en- 
nçmi* qu'il trouvqi$ ; enfévelis dans le fommeil, 
il ne penfoit qu'à s'approcher du fultao, & fei 
prçn*içr? pas furent heureux. Ma^s une femme* 
turque x qu| fe dérçbpit apparemment d'une tente 
pour paffer dans uj&ç autfe , entendit lf- bjppt fourd 
4'unç marche qui l'alarma, Jplle retourna fnrfes 
traces avec une frayeur qu'elle communiqua 
tout d'un ÇWp autour d'elle. Condoïdi ,, au(R / fy 

fage que vaillant, défffpéra, auffitôt deréuffir^ | 2Vo - 

& croyant h vie néceffàire à fon maître lorf* 
qu'elle nç jouvoiç feryir 4 le défaire dsfpn «a* 
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nemi , il tourna fon courage & fa prudence à 
s'ouvrir un paffage, pour fe fauver av<ec les 
compagnons de fon entreprife. Dans la pre- 
mière confufipn des turcs , il s'échappa fi heu- 
reufement qu'il ne perdit que deux hommes. 
Mais il n'avoit confervé la vie que pour la per- 
dre encore plus glorieufement dans Pàffreufe ré- 
volution qui arriva deux jours après* Ses enfans, 
qui étoient dans le premier âge, demeurèrent 
fujets des turcs , & l'un d'eux fe 'fit un établif- 
fementtdans là Morée, où Tes defcendans efluyè>- 
rent encore une infinité d'aventures. Enfin , leur 
maifon fe trouvoit réduite à ceux qui étoient 
alors à Conftantinople , & à un évêque grec du 
même nom , dont le fiége étoit dans quelquf 
ville d'Arménie. Leur bien confiftoit encore en 
deux villages, qui leur rapportaient environ mille 
écus de notre monnaie , & dont la propriété 
paffoit aux aînés , par un privilège afler rare dans 
les états du grand feigneçr » §£ qui feifoit la feule 
diftin&ion de leur Camille» 

Mais d'autres efpérances avoient amené à 
Conftantinople le père & Içs eftfans , & c étoit 
apparemment c& qui caufoit leur dureté pour 
Théophé. Un riche grec, leur proche parent r 
avoitfait un teftament à fa mort, par lequel il leur 
laiffoit tout fon bien, à la feule condition que 
Tcglife n'eût aucun reproche à leur faire du 

G 4 



104 Hx'stoià*" 

côté de la religion & de la liberté; deux forte* 
de mérite dont toute la nation grecque eft ex- 
trêmement jaloufè. Et l'égtife, c'eft-i-dire , le 
patriarche & les (uffiragans , qui étoient établis 
les juges de cette difpofition, a voient d'autant 
plus d'intérêt à ne fe pas rendre trop faciles > 
qu'ils étoient fubftitués aux légataires dans le 
cas qui les excluait de ta fucceffion. La femme 
<de Condoïdi avoit été enlevée dans ces cîrconf- 
tances, & les prélats grecs n'àvoient pas manqué 
<le faire valoir l'incertitude de fon fort & de 
celui de fa fille, comme un obftaele à l'exécu- 
tion du teftament. Delà venoit, que Condoïdr, 
après avoir reconnu fon intendant, avpit moins 
penfé à faire des informations fur les aventures 
de fa femme & de fa fille, qu'à* faire punir leur 
raviffeur, auffitôt qu'il s'étok j-econnu coupable 
de Tenlèvement & qu'il avoit déclaré leur mort. 
Il avoit efpéré que dans quelque fituation qu'elles 
euflent pu tomber, la connoiffance en feroit en- 
févelie avec lui. N'ayant pas même ignoré la 
confidence que ce miférable avoit fait au cadi , 
il avoit été le plus ardent à la faire paffer pour 
une impofture, & il n'avoit point eu de repos 
qu'il ne Peut vu conduire au fupplice. A la vé- 
rité , le patriarche n*en paroifïbit pas plus dif- 
pofé à lui abandonner l'héritage; & ne fe con- 
tentant point d'un témoignage de mort , il 
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donner le deffein que j'avois toujours eu de lui 
laifler ignorer qui j'étois , ou du moins Fintérêt 
que je prenois à fa fille. Je preflai au contraire 
fon fils de le voir dès le même jour, autant pour 
lui déclarer que je prenois Théophé fous ma 
protedion , que pour lui apprendre l'amitié que 
je marquois à ce jeune homme en le recevant 
chez moi. Sur le champ , je fis chercher deux 
efclaves , tels que je les jugeois néceflaires à de 
nouveaux arrangemens qui me venoient à l'ef- 
prit, & n'attendant que le foir pour les com- 
mencer , je me rendis chez le maître de langues 
à l'entrée de la nuit. 

Mon valet de chambre m'attendait avec im- 
patience. Il avoit été vivement tenté pendant^ 
le jour de quitter le porte où je l'avois attaché» 
pour me venir rendre compte de quelques ob- 
fervations qui lui avoient paru importantes. Lft 
meflager du félidar étoit venu avec de riche* 
préfens, & le maître de langues l'avoit entre- 
tenu fort longtems d'un air fort myttérieux» 
Mon valet, qui n'entendoit point la langue tur- 
que, avoit affe&é d'autant plus aifément de ne. ^ 
rien remarquer, que n'efpérant point de recueillir 
leurs difcours , U s'étoit réduit à les obferver 
dans l'éloignement. Ce qui lui avoit paru le plut 
étrange, étoit d'avoir vu les préfens duféliâar 
acceptés de fort bonne grâce par le maître do 



\ 



r'r« Gïi:tn ko^xeitl 107 
Cznùsa: nés rrafir* pRcieuic& 9 & 
çasseisc xk biouK à I aîiçe xîcs Tfimnff^ U te- 
tsôr gwafhg i àécacvrzr oc quel air ik iVvii— ff 
rems os XiffiDjibr « tt«:is il msfîiTra jp^zyam ca 
^orcJsaeLsnexc js yeia: fur la pans as £» 

fcr eSe-œme, 2 xrvar: pas vt paner fa 

£2uBC2Sl£5 £2ES 1*. ^TîTiTnmc 

JVlvsbs £ psc 4e n&uaganent à gzsdci wmec 
le HnjErrr ûe lznraes, gac se Yoiûaxirpanc: 4?u- 
tre espSriiJnra 42» ûe kâ-aanc, je Je £s 9- 
peler acfiroft poazr 2x1e Tenir ^«1^1* c* cent 
coadazie. £ nafcptî* ar premier mac ciï ; 
mal réaS à ïe d£ga&er. Er as ïc 1 
de Taniâcs , 2 pm le perd àe 
rrUfiawir qu'arec 1e psnâcpEfba de T&sapbé, 
* qui il avait rcpreficE&é les ixkn , 3 arak 
tonné les préfcs* À iEaâsx à fi» tizge. la 
Comme d'argent araîr eu le use foct qae les 
étoiles. Je fais pauvres , ce £s-ï ; f a &k c*~ 
{cadre à Théopbe qoe les prefeos f k a cflo 
(ans doute , puifipiSLs 1» fiaoc ce \o\cs Ci 
ditioo ; & b moyip g Tarifi» qp'dBe a cra 
à quelques petits ferrées qce je bi ai 
Ta fait consentir a me les «baDdssaae?. Il se £s 
aHe , après cet aveu , de pénétrer les notais 
qu'il avok eus pour Ce prêter fi fc^f—fnr a (a 
fuite. Je perdis aufEtoc toute coobace pu 



/ 



io8 Hijtoir» 

un hoihme capable de cette baflefle > & quoî~ 
que je ne pufle l'accufer devoir manqué aux de- 
voirs de la probité, je lui déclarai qu'il n"avoit 
plus rien à efpéref de mon amitié. Cette chaleur 
tut une imprudence. L'empire que j*avois fur un 
hortiitie de cette forte m'empêcha d'y faire ré- 
flexion tout d'un coup , & la réfolution où j'é- 
tois d'ailleurs de faire changer de demeure à 
Théophé me délivroit du befoin que favois eu 
de fes fervices. 

Les deux efclaves que j'amenois me venoient 
iTune main fi fûre, que je pouvois me repofer 
fur eux avec une parfaite confiance. Je leur 
avois expliqué mes intentions , & je leur avois 
promis la liberté pour prix de leur fidélité & 
de leur zèle. La femme avoit fervi dans plu- 
sieurs férails. Elle étoit grecque comme Théo- 
phé. L'homme étoit égyptiens , & quoique je 
tfeufle fait aucune attention à leur figure , ils 
étaient tous d'eux d'un air fupérieur à leur con- 
dition. Je les prëfentai à Théophé. Elle ne fit pas 
difficulté de les recevoir; mais elfe me demandai 
de quelle utilité ils lui pouvoient être dans le peu 
de féjour qu*elle dèvoit faire à Conftantinopte. 

J'étois feule avec elle. Je pris ce moment 
pour lui faire l'ouverture de mon projet. Mais 
quoique fût médité & que je me flattaflè en- 
core que ma propofition feroit écoutée volon- 
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nation. Si mes carefles , mes foins & nies corîfc 
plaifances peuvent fervir à vous rendre la vie 
iiouce, vous ne vous appercevrez jamais que 
je m'en relâche un moment. Enfin, vous connoî* 
trez combien il eft différent pour le bonheur d'une 
femme de partager le coeur d'un vieillard dans 
un férail , ou de vivre avec un homme de mon 
âge , qui réunira tous fes défirs à vous plaire , & 
qui fe fera une étude de vous rendre heureufe* 
J'avois tenu les yeux baifles en lui adreflant 
ce difcours, comme fi j'eufle trop préfumé du 
toouvoir que j'avois fur elle , & que ma crainte 
eût été d'en abufen Plus occupé même de mes 
fentimens que d'un projet que j'avois formé avec 
tant de joie , j'attendoiS bien plus impatient 
ftient qu'elle s'expliquât fur le goût qu'elle 
avoit pour moi , que fur le repos & la fùretë 
que je lui faifois envifager dans le parti que 
je lui propofois. Sa lenteur à répondre mo 
caufoit déjà de l'inquiétude. Enfin, paroif- 
(ant fortir d'un doute qu'elle avoit eu peine! 
à vaincre, elle me dit que fans changer de* 
fentifflent fur la néceflïté qu'il y avoit pour elle . 
de quitter la Turquie \ elle convenoit que pou* 
attendre l'occafion que je lui avois promis de 
chercher, elle feroit plus agréablement à la 
campagne qu'à la ville; & retombant fur fa 
reconnoiflance , elle ajouta que mes bienfaits 
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Théophé ne peut recevoir fa vifite? II me ton* 
felTa, avec la même confufîon, que n'ayant pu 
deviner que c'étoit le féliâar , & rayant pris 
pour un de fes gens , il avoit cru s'en défaire 
en lui répondant que j'étois avec Théophé; 
mais ce feigneur n'en avoit paru que plus em- 
prefTé pour defcendre , & lui avoit même or- 
donné de m'avfertir que c'étoit lui. Il me parut 
impoflîble d'éviter un contretems fi fâcheux; 
& fi j'admirai de quoi l'amour rendoit capable 
un homme de ce rang , ce fut moins pour m ap- 
pliquer une réflexion qui ne me convenoit guè- 
rcs moins qu'à lui , que pour me livrer au 
chagrin de lui voir renverfer mes efpérances. 
Je ne doutai point que ce ne fût une nouvelle 
trahifon du maître de langues ; mais ne dai- 
gnant point tourner mes reproches fur ce per- 
fide , je me hâtai d'exhorter Théophé à ne 
donner aucun avantage fur elle à un homme 
dont elle connoifToit les intentions. Cette in- 
quiétude devoit achever de lui faire compren- 
dre les miennes. Elle m'aflura qu'il n'y avoit 
que l'obéifTance qu'elle me devoit , qui pût la 
faire confentir à recevoir fa vifite. 

J'allai au-devant de lui. Il m'embrafla avec 
affedion , & badinant agréablement fur une fi 
étrange rencontre, il me dit que la belle grec- 
que auroit mauvaife grâce de fe plaindre de 
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tamitié & de l'amour. Enfuite m'ayant répété 
tbut ce qu'il m'avoit déjà dit du penchant qu'Ai 
avdit pour elle, il ajouta que dans la confiance 
qu'il avoit toujours à taa parole, il n'étoit pas 
fâché que je fulTe témoin des proportions qu'il 
avoit à lui faire. J'avoue que ce difcours & la 
fcène qu'il tn'annonçoit me causèrent un égal 
embarras. Que je me fentois différent de ce que 
j'étois en effet , lorfque je lui avois protefté 
que la générofité feule in'intéreïToit att fort de 
Théophé ! Et dans une difpofition dont il no 
pouvoit plu* me refter d'incertitude, comment 
pouvôis-je me promettre afTez de modération 
pour être trahquillement tétooïn des offres ou 
des gaîahteries de mon rival? Cependant, il 
fallut ifte faire cette violence, avec une diffi- 
itmlatibn d'autant plus cruelle que je m'en étois 
fkit moi-même une loi indifpenfable. Théophé 
fiiarqua beaucoup d'embarras en le voyartt pa? 
Goitre avec hioi. Il redoubla encore* lorfque 
s'étant approché d'elle, il lui parla ouverte» 
Aient de fa paflion , & la fatigua par tous les 
témoignages de tendrefle qui ont l'air chez les 
turcs d'un rôle étudié. Je m'efforçai plufieuri 
fois d'interroinpre une cotaédie qui ne pouvoit 
être auffi infupportable à Théophé qu'à Aïoi, 
&t j'en vins jufqu'à répondre pour elle que f* 
propofant de faire ufage de fa liberté pouf 
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quitter Cônftantinople , elle devoit emporter 
quelque regret de ne pouvoir prêter l'oreille à 
des fentimens fi tendres & fi agréablement ex- 
primés. Mais ce que je croyois capable de le 
refroidir, ou de lui faire modérer du moins fes 
expreffions , lui. fit hâter au contraire les offres 
auxquelles il s'étoit préparé. Il lui reprocha 
un defTein qu'elle n'avoit formé, lui dit-il, que 
pour le rendre miférable ; mais fe flattant en- 
core de toucher fon coeur en lui apprenant ce 
qu'il -vouloit faire pour elle, il lui parla d'une 
fuperbe maifon qu'il avoit fiur lé Bofphore, 
dont il étoit réfolu de lui abandonner la jouif- 
fance pour toute fa vie , avec un revenu qui 
répondit à la magnificence d'une fi belle de- 
meure. Elle y feroit non -feulement libre & in- 
dépendante, mais elle y auroit une autorité 
abfolue fur tout ce qui dépendoit de lui II 
lui donneroit trente efclaves de l'un & de l'autre 
(exe , tous fes diamans , dont le nombre & la 
beauté lui cauferoient de l'admiration , & le 
choix continuel de tout ce qui pourroit flatter 
fon goût. Il étoit dans une affez haute faveur 
à la fublime Porte pour ne craindre la jaloufie 
de perfonne. Rien n'étoit mieux fondé qu une 
fortune dont il faifoit fon ouvrage. Et pour 
ne lui laiffer aucun doute de fa bonne foi, il 
4ië prçnoit à témoin de toutes fes promeffe». ^ 
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tems dans un lieu où il m'avoit trouvé, elle 
ajouta fort adroitement qu'avec un bienfaiteur 
à qui elle devoit la liberté, elle s'obfervoit moins 
qu'avec un étranger qu'elle àroit à peine vu 
trois fois. 

J'aurois peut-être trouvé dans la fin de et 
difeours de quoi diminuer ou fufpendre le cha- 
grin qui me dévoroit , fi mes prétentions m'euf- 
fent laifle refprit aflez libre pour y découvrir ce 
qu'il y avoit de flatteur & de confolant pour 
moi. Mais frappé du terme qu'elle avoit de- 
mandé pour fa réponfe , défefpéré de la joie 
du féliétor, & prefqu'étouffé par la violence que 
je me faifois pour cacher mon agitation , je ne 
penfai qu'à gagner la rue , dans l'efpérance de 
me foulager du moins par quelques foupirs. 
Cependant n'ayant point eu la force de fortir 
Oins le féli&ar , ce fut un autre tourment pour 
moi de me voir obligé , en fortant avec lui , 
de foutenir fon entretien pendant plus d'une 
heure , & d'entendre avec quelle fatisfaâion û 
fe louoit déjà de fa fortune. Je ne pus me per- 
fuader que la facilité avec laquelle il s'étoit fait 
écouter , fut le bonheur d'un moment , # & con- 
noiflant fa bonne foi , je lui demandai quel- 
qu'explication fur cette vifite qui m'avoit caufé 
tant d'étonnement. Il ne fe fit pas prefler pour 
xdç découvrir qu'ayant envoyé le même jour à 
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\>)rè qui étoit le feul dameftique que feufle 
avec mai. Je reconnus Jazir , l'efcïave que j'a- 
voîs mis auprès de Théaphé. La réflexion avec 
laquelle j'avais quitté le félidar agiflfoit encore 
fi fortement y que j'ouvris la bouche pour le 
charger de quelques ordres qui auraient paru 
durs à fa maîtreflfe. Mais il me prévint par ceux 
qu*il m'apportoit» Théaphé f avait dépêché après 
moi , pour me prier de retourner chez elle , 
& lui avoit recommandé d'attendre à quelque 
diftance que feufle quitté le féliâar. Il s'éleva * 
quelque combat dans mon cœur entre le jufte 
dépit qui s y étoit fortifié par l'entretien que je 
yenois de finir , & l'inclination qui me portoit 
encare à regreter les efpérances que favois per- 
dues. Mais je crus éviter l'embarras de cette 
difcuffion en prenant pour retourner fur mes 
pas un motif qui n'avoit rien de commun avec 
les mouvemens qui m'agitoient. 

J'avois oublié ma montre , que j'aimois fin- 
gulièrement pour l'excellence de l'ouvrage. Ain- 
fi , fans examiner fi ce n'étoit pas à mon valet 
de chambre qu'il convenoit de l'aller prendre, 
je retournai avec Tefclave, aflez fatisfait d'avoir 
ce prétexte pour me déguifer ma foiblefTe à 
moi-même. Que me dira l'infidelle ? Par quelle 
excufe l'ingrate va-t-elle juftifier fa légèreté ? 
Ces plaintes fortoient de ma bouche en mar- 



chant, & loin de fais rT*r i'ub; ijat ies noms 
que je lm donnais, fiijipiifnn» nés Crans auebe 
ne m'avait point aixnrrirt fur die. mar mapi- 
nation ne faifoix que s ecfcaufier er approchant 
de chez elle. J'aurais commencé imaiffintrincnt 
par les plus durs reproches, £ je ini eufe Tronvé 
en arrivant le moindre air ne nrarmr fc: xien?^ 
barras. Mais ma propos xnttuiiari fur exrrc 
lorfque je la vis au contraire tranquille . 
& comme prête à s'applaudir iL Donneur àoor 
on vcnoôt de l'anurer. £Ue ne iaiHa pas amer 
longteg» mes doutes. Convenez , me dn-elk, 
que je n'avois pas d'autre refiburce poux me 
délivrer fies împormmtés de iebecar. Mac £ 
votre voiture en prête* x £uxr quitter ia v&e 
avant que la nuit foi: paJTée. Et je {erois fr- 
étée, ajouta - 1 -elle , que vous enfliez w ie 
maître de langues dans notet fe cre t , tar je 
commence a voir éla nçaien t qu'il jrousifHnpc. 
G>mme fétoîs encore plus raharrafie tic sa 
joie que je ne lzvois été de ma domeur , clk 
eut le tems de me raconter quapra 5'étrg*»». 
verte à lui du projet de foo déparr , eUe avoir 
eu la (atûfaââan de k trouver fort dopait * 
la fervir ^ mais qu'au torven. lie fc*. «*e dfe 
avoit fu djftangner que l 'intérêt étui' I» fe* : 
motit 
Il lui avoit dr.man d f ja yomifcpE de çttûfir^ 
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préfens du féli#ar, en lui représentant qu'elle 
dçvoit être fort indifférente pour ce qu*ba pen- 
. feroit d'elle après fon départ. Les deux mots 
qu'il lui avoit dit fecrètement fur le port étoient 
une prière de me cacher cette convention. Et 
quoiqu'il parut par le foin qu'il avoit pris de 
s'autorifer de fon consentement , qu'il lui ref- 
toit aflez de probité pour ne fe pas rendre 
coupable d'un vol, elle ne doutoit point qu'il 
jn'eut quelque part à la vifite & aux propofir. 
tions du féliâar, Enfin , toutes fortes de rai* t 

fons dévoient lui faire accepter l'offre que 
je lui avais faite de ma campagne , & fi far. y 

vois affez de bonté pour fatisfaire /on irapar. 
tience, je nç. remettroi* pas ce voyage au len-. ^ 

demain* 

J'étois fi charmé de l'entendre , & fi réfoh* 
de ne p?s différer un moment ce que je défi* • 

rois beaucoup plus qu'elle , que fens prendre ^ 

le teins de lui répondre , je renouvelai mes or- te$ 

dres pour hâter le retour de ma chaife. EUç 
€toit venue pendant que je m'entretenois avec 
Jetféliâar, #: j'avois chargé mon valet de 
chambre de la renvoyer, La difficulté n'étoifc ^ 

point de cacher la retraite de Théophé au 
maître de langues ; mais toute ma joie ne pour 
vant écarter l'idée du féliâar, j'avois quelqu'in* Cç ^ 

quiçtudç fijr la manière dont il prendroit cçtçç p. 
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aventure Autant que mes fcrapules pouvoienf 
s'éclaircir en un moment , je me croyois fort à 
couvert de (es reproches. La déclaration que 
je lui avois faite de mes fentimens étoit fincèm 
alors. Je ne lui avois pas répondu qu'Os ne put 
fent point changer , & ne lui ayant pas mêm* 
ôté le pouvoir de gagner Théophé par fes of- 
fres , ce n'étoit pas de moi qu'il devoit fe plakh- 
dre lorfqu'elle leur préférait les miennes. Ce-r 
pendant, elle Pavoit flatté de quelqu'efpérance , 
& 4e terme qu'elle avoit pris pour fe détermi- 
ner étoit une efpèce d'engagement qui l'o* 
bligeoit du moins à le revoir & à lui explt* 
quer clairement fes intentions. Je craignois do 
l'embarraiTer elle-même en lui rappelant ce fôu- 
venir. Mais elle avoit tout prévu. Etant rentré 
dans fa chambre après avoir donné mes ordres % 
je la trouvai une plume à la main. J'écris , mo 
dit-elle, auféliâar, pour ruiner abfolument tou- 
tes les idées qu'il aurait pu fe former de ma ré-* 
ponfe. Je laiflerai ma lettre au maître de langues, 
qui fera fort fatisfait fans doute d'avoir un nou- 
veau fervice à lui rendre. Elle continuoit d'é- 
crire, & je ne lui répondis en peu de mots que 
pour louer foréfolution. Je me contraignois en-< 
core pour renfermer toute ma joie dans mon 
coeur, comme fi la crainte de me voir traverfé 
par quelque nouvel incident (n'en eut fait fu(- 
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d'une Grecque moderne, i2j 
eue de ma vengeance ; & renonçant à fes fer* 
vices , je le chargeai feulement de dire au féliétar 
que je comptois le voir inceflamment. 

En effet, je méditois déjà quelques moyens 
que je croyois infaillibles , pour me confervër 
l'amitié de ce feigneur malgré l'oppofïtion de 
nos intérêts. Mais ma chaife s'étant fait enten- 
dre au même moment, je ne penfai plus qu'à 
prendre la main de Théophé pour Vy conduire. 
Je la ferrai avec un mouvement de paflion que je 
n'avois plus la force de déguifer ; & quoiqu'il 
me fût venu à l'efprit de la faire partir feule 
fous la conduite de mon valet de chambre, 
pour laifler le maître de langues plus incertain 
de fa route, je ne pus réfifter au plaifir que j'ai- 
lois avoir de me trouver avec elle dans une 
même chaife, maître de fon fort & de fa perfonne 
par le confentement volontaire qu'elle avoit 
donné à notre départ ; maître de fon coeur , car 
pourquoi diffimulerois-je le bonheur dont je 
me flattois ? Et quelle autre explication pôu- 
vois-je donner au parti qu'elle prenoit de fe 
jeter dans mes bras avec cette confiance? 

Je ne fus pas plutôt à côté d'elle, que pre- 
nant un baifer paffionné fur fes lèvres, j'eus la 
douceur de la trouver fenfible à cette tendre 
careffe. Un foupir , qui lui échappa malgré elle* 
ne fit encore juger plus favorablement de ce 
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qui fe paffoit dans fan cœur. Pendant toute h 

route 9 je tins fa main ferrée dans les miennes ; 

it je crus remarquer qu'elle y trouvoit autant 

de douceur que moi. Je ne lui dis pas un mot 

qui ne fût mêlé de quelque marque de tendrefle, i 

& mçs difçojars mêmes , quoiqu*auffi mefurés p 

qye mes aâions par un goût de btenféance qui 

m'a toujours été naturel , fe reffentiifnt conti- û 

fiuellement du feu qui prenoit plus de force que & 

jamais dans mon cœur. 

Si Théophé fe défendit quelquefois contre 
Fardeur de mes exprefliqns , ce ne fut point par fti 

. des mépris ni par des rigueurs. Elle me priok fa 

. feulement de ne pas employer mal à propos im m^ 

langage fi tendre & fi doux , avec une femme pn 

qui n'étoit accoutumée qu'aux ufages tyrannî- d e 

ques du férail ; & lorfque cette manière de fe une 

défendre me faifoît redoubler mes careffes, 
cHe ajoutait qu'il n'étoit pas furprenant que te 
fort des femmes fut heureux dans ma patrie, fi 
tous les hommes s'y accordoient à les traiter ^ 

avec dts complaifances fi exceflives. 

Il étoit environ minuit lorfque nous arrivâmes jj 

& ma campagne , qui étoit fituée près d'un vit* (f Un 
lage nommé Ont. Quoique je n'y euffe point 
ordonné de préparatifs extraordinaires , H s'y 
frouvoit toujours de quoi traiter honnêtement ^ 
mçs amis, que j'y roenois quelquefois au? hçur» ^ ^ 
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<ni j'y étois-te moins attendu. Je parlai de Couper 
en arrivant. Théophé mé témoigna quelle avôit 
befoin de repos plus que de nourriture. Mais 
j'infiftai fur la néceffité de nous rafraîchir , du 
moins, par une collation légère & délicate. Nous 
pafïarnes peu de tems à table , & je remployai 
moins à manger qu'à fatisfaire d'avance une par- 
tie de mes tendres défirs par le batiinage de mes- 
dlfcours & par l'ardeur de mes regards. J'avois 
marqué l'appartement où je me propofois de 
pafler la nuit, & Tune des raifons qui m'avoient 
fait preffer Théophé de prendre quelques rafraî- 
chiflemens , avoit été pour donner le tems i 
mes domeftiques de l'orner avec la dernière élé- 
gance* Enfin, m'ayant répété qu'elle avoit befoin 
de repos, j'expliquai cet avertiflement comme 
une déclaration modefte de l'impatience qu'elle 
avoit de fe voir libre avec moi. Je m'applaudis 
même de trouver tout à la fois dans une aimable 
maîtrefle aflez de vivacité pour fouhaker impa- 
tiemment l'heure du plaifir , & aflez de retenue 
pour déguifer honnêtement fes défirs. 

Mes domeftiques, qui m'avoient vu faire plus 
d'une partie d'amour dans ma maifon d'Oru, & 
qui n'avoient ordre d'ailleurs que de préparer 
un lit , avoient difpofé dans le même apparte- 
ment tout ce qui étoit néceflaire à la commodité 
de Théophé & à la mienne. Je l'y conduits 
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avec un redoublement de joie & de galanterie» 
Son efclave & mon valet de chambre, qui nous 
y attendoient, s'approchèrent pour nous rendre 
chacun de leur côté les fervioes de leur condi - 

. tion,. & j'exhortai en badinant Berna, (c'étoit 
le nom de l'efclave) à ne pas s'attirer ma haine 
par un excès de lenteur. Il m'avoit femblé juf- 

% qu'alors que Théophé étoit entrée naturellement 
dans toutes mes vues , & je la crus fi difpofée 
à la conclufion de cette fcène, que je n'avois 
jamais penfé à couvrir mes efpérances du moin- 
dre voile! Ce n'étoit point avec une femme qui 
m'avoit raconté fi ouvertement fes aventures de 
Patras & celles du férail, que je me croyois obli- 
gé de prendre les détours qui foulagent quelque- 
fois la modeftie d'une jeune perfonne fans expé- 
rience; & fi Ton me permet une autre réflexion, 
ce n'étoit pas non -plus d'une femme fur qui 
j'avois acquis tant de droits, & qui s'étoit livrée 
d'ailleurs à moi fi volontairement, que je devois 
attendre des excès de réferve & de bienféance. 
Auflî tout ce que j'avois fenti jufqu'alors de 
plus vif & de plus paffionné pour elle ne paffott- 
il à mes propres yeux qtie pour le tranfport d'un 
libertinage éclairé, qui me la faifoit préférer à 
toute autre femme, parce qu'avec une figure fi 
piquante, ellefembloit me promettre beaucoup 
plus de plaifirs. 
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«• Cependant , à peine eut - elle remarqué que 
mon valet de chambre commencent à me dés- 
habiller, que repoufTant Ton efclave qui s'eraf>ref- 
foit à lui rendre le même fervice , elle demeura 
quelques momens rêveufe & comme incertaine, 
fans lever les yeux fur moi. Je n'attribuai d'a- 
bord ce changement de contenance qu'à l'obf- 
curité de la nuit , qui d'un bout de la chambre 
à l'autre pouvoit me faire trouver quelqu'alté- 
r *on fur fon vifage. Mais continuant de 1a voir 
immobile , & Berna oifive auprès d'elle , je ha- 
fardai, avec inquiétude , quelques expreffions 
badines fur la crainte que j'avois de m'ennuyer 
beaucoup à l'attendre. Ce langage , qui lui deve- 
noitplus clair apparemment par les circonftances, 
acheva tout à fait de la déconcerter. Elle quitta 
le miroir devant lequel elle étoit encore , & fe 
jetant languiflamment fur un fofa, elle s 9 y tint 
penchée , le front appuyé fur la main , comme 
fi elle eût cherché à me dérober la vue de fon 
vifage. Ma première crainte fut encore qu'elle 
J 1 ne fe trouvât faifie de quelqu incommodité. Nous 
I avions fait le voyage pendant la nuit. Notre col- 
lation n'avoit été compdfée que de fruits & de 
i glaces. Je courus à elle avec le plus vif em- 
I preffement , & je lui demandai fi fa fanté avoit 
! foufiert quelqu'altération. Elle ne me répondit 
I point Mon inquiétude augmentant, je faifisune 
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de fes mains , celle même fur laquelle fa ièiè 
étoit appuyée , & je fis quelqu*effort pour l*at-> 
tirer à moi. Elle réfifta quelques momens. Enfin , 
la paflant fur fes yeux , pour effuyer quelques 
larmes dont j'apperçus les traces , elle me de- 
manda en grâce de faire fortir les deux domef- 
tiques , & de lui accorder un moment d'entre- 
tien. 

A peine fus-je feul avec elle * que baillant les 
yeux & la voix , elle me dit d'un air confiera** 
qu'elle ne pouvoit me difputer tout ce que je 
prétendois exiger d'elle * mais qu'elle ne s*y fe- 
rait jamais attendue. Elle fe tut après ces quatre 
mots, comme fi la douleur & la crainte lui euf- 
fent coupé tout d'un coup la parole, & je m'ap* 
perçus à fa refpiration que fon cttmr étoit dans 
l'émotion la plus violente. Ma furprife , qui monta 
auffitôt au comble , & peut-être un mouvement 
de honte qu'il me fut impoflible de vaincre tout 
d'un coup , me jetèrent de mon côté dan* le 
même état ; de forte que c'eût été le plus étrange 
fpedacle du monde que de nous voir l'un & 
l'autre auffi abattus que fi nous euflions été frap- 8 
pés fubitement de quelque maladie. 

Cependant, je m'excitai à fortir de cette pe- 1 
fanteur , & faifant de nouveaux efforts pour me 
tendre maître de la main de Théophé, je vins & 
bout de la retenir enfin dans les miennes. Un 

moment, 
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ttomeht^ lai dls-je pendant ce tendre combat % 
ïbuffrez que je la prenne un mométtt pour vous 
parler & pour vous enteAdré. Elle parut tédeMl 
4a crainte de ttfoffenfer , plutôt qu'au défir de 
me fatisfaire. Hélas! quai-je droit de vous re* 
fufer^me réj)éta-t^elleavec la même langueur? 
Ài-je en ibon pouvoir quelque chofé qui ne foit 
pas à vous plus qu'à moi-même? Mus Aon* non» 
je né m'y fefois jamais attendue. Ses pleurs corn*» 
tnencërent à couler avec plus d'abondance* Dabi 
Tembarras où me jeta cette fcènc * il me vînt 
quelque doute de fa fmcéritéi Je me fouvenpis 
d'avoir entendu mille fois que la plupart des 
filles turques fe font une gloire dé difputer long- 
items les faveurs de l'amour , & je fus prêt, dans 
feette penfée , à compter pdnr rien {a réfïftancé 
& fes larmes. Gépândant, l'ingénuité que je re- 
marquais dans fa douleur * & la honte que j'au- 
rois eue dé ne pas répondre à l'opinion qu'elle 
avoit de moi (i elle étoit fincère , me fit fur- 
monter au ihême moment tous mes transports. 
Ne cftrigiiez point de lever les yeux fur m tri, 
lui dis-je * en voyant qu'elle continuent de les 
tenir bailTés , & reconnoiflez-moi pour l'homme 
du moftde qui eft le moins capable de vousi 
chagriner ou de faire violence à vos inclina- 
tions. Mes défirs font l'effet naturel de vos char- 
mes* & j'avois penfé que vous ne me refufe-* 

ï 
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riez point ce que vous avez accordé vofantai* 
r értiênt au fils du gouverneur de Patras & au 
fcfcha Cheriber. Mate les mouvemens- du ccfeur 
fie font pas libres. . * . • Elle m'interrompit^»? 
une exclamation qui me parut venir d'un cour 
pénétré d'amertume ; & lorfque fe me flatfois 
de lui tenir un difcours propre à Tappaifer , 
elle me fit connoître que je mettois le combla t 

à fa douleur. i 

Sfe comprenant plus rien à cette-Bizarre k 

aventure j & n'ofant même ajouter un feul mot él 

dans la crainte de ne pas pénétrer plus heu- pc 

f eufement fes intentions , je la fuppliai-de m'ap- 
prendre donc elle-même , ce que je devoîs I la 
faire, ce que je de Vois dire, pour diffîper te I lui 
chagrin que je lui avois caufé , & de ne me I à\n 
pas faire un crime de ce qu'elle ne pouvoit re- I aori 
garder après tout comme Une offenfe. Bi» I ne t 
parut que le ton que je pris cour lui faire cette I corcj 
prière, lui fit craindre à fon tour de tef avoir | tr*m 
choqué par (es plaintes. Elle me ferra tfc inain, 



avec ïm mouvement où je reconnus ddllnquié- ' I fc t 

fude. O ? Te meilleur de fous les hamtnes?,. : me I defl^f, 

dït-eTher , par une expreffibn qui éft çséflnurïe I ié[ n 

chez les turcs, jugez mieux des-fontfiftiéns de I ft^ 

votre malheureufe efclaver , & Ae cWyfât pas I ri Ces 

qu'il y ait jamais rien de vous à moi qûipuiffe ik^ 
porter le nom d'ofienfe. 3Hais vous* m'we* 'fer* 



Sec le çcéuf d'an mdrtel chagrin; Ce que je vous 
demande , ajoutant-çlLe 5 puifque vous me latf- 
fez W liberté de vous ; expliquer mes défirs * 
c'eft de me laifler paflfcr la huit dans mes triftfcs 
réflexions , & de permettre demain que je vous 
les communique. Si vous trouvez un excès de 
hardieffé dans la prière de votre efdavè é at- 
tendez du moins que votas cotraoiffiez mes fen- 
timens pouf les condamner. Elle voulut Ce Mf- 
fer tomber à nies .pieds; Je la retins malgré 
bile 5 & me levant du fofa où je ra' étais affis 
pour l'entendre^ je pris un air aufli déflnté- 
reffé que (I je n euffe jamais penfé « lai faire 
la mbihdre proportion d'amour. Retranchez ; 
lui dis-je , des termes qui ne conviennent plus 
à votre fkuatiori. Loin d'être mon efdavé* vdps 
auriez pu prendre fur -moi un empire que je 
lie me fentois que trop de penchant à vous ac- 
corder. Mais je ne voudrols pas devok votre 
tœur à mon autorité* quand j'aurois droit d'etft- 
plôyer la contrainte. Vous pafferez cette nuit ^ 
& tout le rèfte de votre vie; fi t'di votre 
deflein ^ avec la tranquillité que vous paroiflfez 
défiren J'appelai auffitôt fon efclave, à qui 
j ordonnai fans aflfeékàtion de lui rendre fes fer* 
vices ; & nie retirant avec ia ftiêirie apparenté 
de calme * je me fis conduire clans un autre ap- 
partement * oà je rie tardai pas un infiant à me 

la 
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mettre au lit. Il me reftoit un fond d'agitation 
que tous les efforts que j'atois faits pour me 
vaincre navoient pu calmer entièrement ; mais 
je me flattai que le repos du fommeil achève- 
rait bientôt de rétablir la paix dans mon efprit 
& dans mon cœur. 

Cependant à peine l'obfcurîté & le filence 
de la nuit eurent-ils commencé à recueillir mes 
fens , que toutes les circonftances qui; venoient 
de fe pafler à mes yeux fe représentèrent pref- 
qu'aufii vivement i mon imagination. Comme 
je n'avois pas perdu un mot de tous les difeours 
de Théophé , le premier fentimerit que j'éprou- 
vai en les retrouvant dans ma mémoire fut fans 
doute un mouvement de dépit & de confufion. 
Il me fut même aifé de démêler que la facilité 
avec laquelle j'avois pris le parti de la laiffer 
tranquille, & tout le défintérefiement que j'a- 
vois marqué en la quittant , étoient venus de 
la même caufe. Je me confirmai pendant quel- 
ques momens dans cette difpofition , par les 
reproches que je me fis de ma foibleffe. Ne 
devois-je pas rougir de m'étre livré fi impru- 
demment depuis quelques jours, à l'inclination 
que je m'étois fentie pour une fille de cette 
forte, & le goût que j'avois pour elle aurok- 
il du m'intérefler jufqu'à me caufer de ÏÏnquié- 
tude & du tsouble ? La Turquie n'étoit-eile pas 
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remplie (Fefclaves dont je pouvois attendre les 
mêmes plaifirs ? Il ne rce manquoit , ajoutai-je en 
raillant ma propre folie , que de prendre une 
paflion férieufe pour une fille de feize ans, que 
j**vois tirée d'un férail de Conftantinople , te 
qui n'étoit peut-être entrée dans celui de Che* 
riber qu'après avoir Eût l'eflài de tous les au- 
tres. Paflant au refus qu'elle m'avoit fait de fes 
faveurs après les avoir prodiguées à je ne fais 
combien de turcs , je m'applaudis de ma déli- 
catefle , qui me faifoit attacher un fi grand prix 
aux reftes du vieux Cheriber. Mais je trouvois 
encore plus admirable que Théophé eût appris 
dans un efpace fi court , 1 connoître 1?. valeur 
de fes charmes , & que le premier homme à 
qui elle s'adrefsat pour lui en faire acheter la 
pofleffion fi cher, fut un françois, auffi verfé 
que moi dans le commerce des femmes. Elle 
s«ft imaginée, difbis-je, fur l'air de bonté que 
je porte fur mon vifage & dans les manières f 
qu'elle alloit faire de moi fa première dupe ; & 
cette jeune coquette, à qui j'ai fuppofé tant de 
naïveté & de candeur , (e promet peut-être de 
me mener bien loin par fes artifices. 

Après avoir comme fatisfait mon- reffenti- 
ment par ces réflexions injtirieufcs, je revins 
peu à peu à oonfidérer le fend de cette aven- 
ture avec moins d'émotion. Je me rappelai tout.: 
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!$ Ç9«teU« que Théophé ^yoit tenue avec moi 
depuis que je revois vue* au ferait de Cheqbet» 
iS'étoit-eUe jamais échappé* à la moindre ac- 
tion ni au jftpjncfre difcours qui pariât Raccorder- 
avec les intentions que je lui fuppofois ? I^'ayoiv 
je pas été furpris au contraire de lui voir fài- 
fir vingt fois toutes les ouvertures que j'avoiç j 

{lonnéçs à Tes réflexion, pour les tourne^ du q 

çêté le plus férieux de la morale; & n*avoi*-. a 

je pas même admiré la pénétration & ta jufteffé p, 

qui éclataient dans tous fes raifonnemetis. J\ 
p& vrai qu elle me les avait rebattus quelque 
fçis jjufquà l'excès, & ç'étoit peut-être cette 
efpèce d'aifeâtation qui m'avoit çmpêçhé 4$ f c 

Jqs croire fincères. Jfe les avois regardés- tout 
au plus comme un exercice qu'elle donnoit à 
fqn efprit, ou comme l'effet d'une infinité dç 
nquvellcs imp^effions > que l'explication <lç nos 
fnspdmes & le récit de nos ufages faifoiçnt çonr ]^ 

tifluellèmentfur une imagination vive & inquiet ^ 

\$ K Mais pourquoi lui faire cette injuftiçe", 8s ^ 

m pas croire effectivement qu'avec un bon na» f a ' 

tiirçl & beaucoup de raâfon , elle ayoit 4té fér ^ 

rieufement frappée de mille principes dont elle I ^ , 

{rouvojt le. gçrme au fond de fon ççeiK. N*ar I y 

YQft-çlle pas rejeté qgttemçgt les plfres <ju.fé- 
Ji$a»^ N'awifr-ellç pas penfé à frft., quitter j 

ffi94"ÎSÇÎ6Ç. ? f Wc ailçr «hçrçbw en ÇwQjtf W ^ 
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état qui répondît g fes idées ? Et G die avott 
coafeitfî e&fuite àfe livrer à mes foins , n'ctoit- 
{1 pas naturel qu'elle eût cette confiance pour 
HO homme à qui elle deyoit les ix&ages.jfe ver* 
tu qu'elle conjimençpit à goûter? Dans cette 
fuppofition, ne devenoit-elle pas refpeâable ; fie 
pour qui l'étoit-elle plus que pour moi-même, 
qui avgis commencé à la ieryir {ans intérêt , 
& qui loin de troubler fes- projets de fageffe 
par des propositions folles & libertines ^ devoi* 
me faire honneur au contraire d'une çonverfîoa 
qui étoit véritablement mon ouvrage ! 

Plus je m'attachai à ces réflexions , plus je 
fenris que cette manière de confidérer mon aven- 
ture étoit fjatteufe pour moi ; & m'étant tou- 
jours piqué de quelque élévation dans mes prin- 
cipes y il ne m'en coûta prefque rien pour fa- 
crifier les plaifirs que je m'étois propofés, à 
l'efpérance de faire de Théophé une femme aufli 
diftinguée par fa vertu que par (es charmes* Je 
tt ai jamais pçnfé , difois-je , à lui infpirer de h 
fagefle , Se le goût que je lui fuppofe rfeft 
qu'un heureux effet de fon naturel , exqité par 
quelques difeours q^i me font échappés 4U ha- 
fard. Que fera -ce , Iprfque je me ferai une 
étude férieufe de cultiver ces riches préfens de 
la nature ? Je o*e la repréfentai aveâ coixipliû- 
fcnçç dan$ l'état où |ç croyois pouvoir ta 'cou- 
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4uirt, Mail frappé d'avance 4c ce portrait* qu4 
lui manqueroit-il donc alors , a}outai-je , pour 
être k première femme du monde ? Quoi 1 
Théophé pourroit devenir auffi aimable par te* 
qualités 4e Fefprit & du cœur , que par les 
charmes extérieurs de fa figure ? Eh l quel çft 
l'homme d'honneur & de goût qui ne (e croi- 
jrok pas heureux d'être attaché pour toute fy 
vie^ . , . . Je m'arrêtai à k moitié de cette ré- 
flexion, comme effrayé de 1 avidité avec fer 
quelle mon. cœur fembloit s'y prêter. Elle me 
revint mille fois jusqu'au moment où mes fens 
saffaupirent ; & loin d'éprouver te trouble donc 
pavois appréhendé de me reffentir jufqu'au len- 
demain, je paffai tout le rçfte de {a nuit dam. 
VU délicieux fommeil. 

Les premières traces que je retrouvai le 
jnjtân dans ma mémoire, furent celles qui s'y 
étaient fi doucement gravées en m'eodormant». 
Elles s'y étoient étendues avec tant de (orce t 
qu'ayant comme effacé celles de mon premier 
projet , il ne me revint pas h moindre 
^éfiu qui reffémblât à ceux dont je m'étois 
Çrtfretenu depuis phifieurs jours. Je brûlois de 
çrç revob avec Théophé ; mais c'était d*n* 
Vçfp4rançç < de h trouver telle que j avois en 
t^H 4e pkHïr à me k figure*, ou du moin* 
& k X W fe k d(fp>fition que je M ryçk 
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fuppofée. Cette ardeur alloit jufquà me faire 
craindre de m'etre trompé dans mes fuppoG- 
tions. A peine eus-je appris qu'il étoit jour 
dans fon appartement , que je lui fis demander 
la permiffion d'y entrer. Son efclave vint mo 
prier de fa part de lui laiffèr un moment pour 
fortir du lit. Mais je me hâtai de l'y furprendre, 
dans la feule vue de lui faire connoître par 
ma modération le changement que la nuit avoit 
nus dans mes idées. Elle marqua quelque 
trouble» en me voyant fïtôt arriver, & dans 
fon embarras elle me fît des excufes de la len- 
teur de fon efclave. Je la rafTurai par un dît- 
cours modefte, qui ne lui laifla rien à craindre 
de mes intendons. Quelle étoit belle néanmoins 
dans cet état , & que tant de charmes étoient 
propres à me faire oublier mes réfolutions ! 

Vous m'avez promis , lui dis-je d'un ton 
férieux , des explications que je brûle d'en*- 
tendre ; mais permettez qu'elles (oient précé- 
dées des miennes. A quelques déiirs que je 
me fois livré hier, vous avez dû juger par la 
foumiffion que j'eus pour les vôtres , que je né 
défire point d'une femme ce qu'elle n'eft pas 
portée à in'accorder volontairement. J'ajoute 
aujourd'hui à cette preuve de mçs fentimens 
une déclaration qui va les confirmer. C'eft que 
4*R* quelque vuç quç vous, ayes co.nfejpti à 
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Raccompagner ici, vous avez toujours la li- 
berté de les fuivre comme vous avez à préfene c 
celle de les expliquer. Je m'impofài filçncç, p 
tsù finiflànt ce difcours ; Se je réfol'us de net 
le pas rompre qu elle n'eut acheva le fien % 
Mais après m'avoir regardé un moment, je fus 
furpris de lui voir répandre quelques lances ; & 
lorfque l'inquiétude que j'en reffentis m'eut &ft de 
oublier ma réfolutlon , pour lui demander <$ q 
qui Iescaufoit, mon étoanement augmenta $t*r ce 
core de fà réponfe. Elle me dit que perfonne de 
a'étoit plus à plaindre qu'elle , 8c que le difeourt y € 
qui je lui tenois étoit pirécifément le malheur foi 
auquel elle s*étoit attendu, Je la preflki de parler au 
plus clairement. Hélas ! reprit-elle, en me fai-* fe\ 
fant Cette déclaration de vos fentimens % que rér 
vous rendez peu de juftice au* miens ! Apre* q Q( 
ce qui fè pafla hier ici , vous ne pouvez pren- ^ 
dre ce ton avec moi que par une fuite des même* £g 
idées ; & je meurs de chagrin que depuis le tea». Vaa] 
que je m'efforce de vous faire voir quelque jour Ver 
dans le fond de mon cœur , faye fi mal réufli j^ 
9 vous faire connoître ce qui s'y pa0e. f^j 
Cette plainte ne fàifant qu« redouble! mon- ^ 
obfcurité, je lui confeffai avec autant de franr ont 
chife dans mes termes que dans Fait def^» ^ 
vifage , que tout ce qui la regardoit depuis que ^ 
» je l.^vois vuç.pour fe premier* foi$>, ayo« 4të v ^ 
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pour moi une énigme perpétuelle, que Ton dis- 
cours même me rendoit encore, plus difficile ï 
pénétrer. Parlez donc naturellement, lui dis-j$ 
encore ; pourqupi balancez - vous ? A qui vou$ 
ouvrirez- vçus jajo^is ayee plus de confiance? 

Ce font va* quçftions mêmes , mç répondit* 
elle enfin, ç'eft la néce0jté où vous me mettez . 
de parler clairement qui caufe mon chagrin. 
Quoi ! yous avez befoin d'explication povir con- 
cevoir que je fuis la plus malheureufe perfonne 
de mon fexe? Vous, qui m'ayez ouvert les 
yeux fur ma honte , vous êtes furpris que jç,. 
fois infupportable à moi-même , & que je penfç 
à me cacher aux yeux des autres ? Eh ! quel eft 
déformais le partage qui me convient ? Eft*cç fa 
répopdre à vos défirs ou à ceux du féltôar a Jorf- 
que je trouve fans les lumières que vous m'avef 
iofpirées autant de juges qui lçs condamnent ï 
Eft- ce de paffer d*ns les pays dont vous m'avez, 
vaaté les ufages & les principes, pour y retrou-, 
ver , daqs l'exemple de toutes les vertus que- 
j'ai ignorées , le perpétuel reproche de mes in- 
famies? J'ai tenté néanmoins de quitter cettet 
nation corrompue. J'ai voulu fuir & ceux qui ■ 
ont perdu mon innocente jeuneflfe, & yous, qui 
m'avez appris à connaître ma perte. Mais où me 
hiflbis-je entraîner par ma confufion & par mes 
rçjnords? Jç nç fçn$ que trpp que (ans proteôion 
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& fans guide je n'aurois pas (ait de pas qui ne ' 
m'eût conduit à quelque nouvel abîme. Vos mf- 
tances m'ont arrêtée. Quoique vous fufliez plus 
redoutable pour moi que tous les hommes en- 
femble, parce que vous connoiffier mieux toute 
rétendue de mon infortune , quoique chacun de 
vos regards me parut une fentence qui portoit 
ma condamnation, je fuis rentrée avec vous-dans 
Conftandnopte. Un malade , difois-je pour me 
raflTurer, rougit-il de voir fes plaies les plus hon* 
teufes? D'ailleurs, après avoir conçu qu'un voyage 
entrepris au hafard étoït une imprudence , je me 
fuis flattée, fur vos promettes, que vous m'ou- 
vririez des voies plus fûres pour m'éloigner. Ce- 
pendant, c'eft vous-même qui me repouflèz au- 
jourd'hui vers le précipice dont vous m'avez ti- 
rée. Je vous ai regardé comme mon maître dans 
la vertu , & vous voulez me replonger dans le 
vice avec d'autant plus de danger pourmafoir 
blefTe, que s'il pouvoitm'offrir quelques charmes* 
ce feroit en fe préfentant à moi par vos mains > 
Hélas ! m'étois-je mal expliquée, ou feigniez-vous 
de ne pas m'entendre ? Les bornes de mon cfprit , 
le défordre de mes idées & de mes expreflions, 
ont pu vous faire mal juger de mes fentîmens ; 
mais fi vous commencez à les connoître par les 
efforts que je fais peur les expliquer, ne vous 
oflenfez pas de l'effet que. vos propres lççona 
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•nt produit fUr mon cœur. Quand vous auriez 
changé de principes , je fens trop bien que c'eft 
aux premiers que je dois ma foumiffion, & je 
vous conjure de fouffrir que j'y demeure at- 
tachée. 

Ce discours , dont je ne rapporte que Ce qvî 
eft refté de plus clair dans ma mémoire , fut afTez 
long pour me donner le tems d'en pénétrer toute 
la force & d'y préparer ma réponfe. Rempli , 
comme je l'étois , des réflexions qui m'avoieat 
occupé pendant toute la nuit , j'avois été bien 
moins offenfé des reproches de Théophé , bien 
moins affligé de fes fentimens & de fei réfolp- 
tioos, que je n'étois charmé au Contraire de 
les trouver conformes à l'opinion que je m'en 
étois déjà formée. Aufli l'idée que j'avdis com- 
mencé à prendre d'elle , & la fatisfaâion ver- 
tueufe que j'en avois reflentie , n'a voient -elles 
(ait qu'augmenter pendant que j'étois attachée 
l'entendre; & pour peu qu'elle eût fait d'atten- 
tion à mes mouvemens , elle auroit remarqué 
que je recevois chaque mot qui fortoit de fa 
bouche avec quelque (igné de joie & d'applau- 
diffement. J'en modérai néanmoins les expref- 
fions dans ma réponfe , pour ne pas donner un 
air de légèreté ou d'emportement à la condufron 
d'une conférence fi férieufe. Chère Théophé ! 
lui dis-je dans l'abondance de mes fentimens , 
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vous m'aviefc humilié par vos plaintes, & je né' 
vous d^flimulerai point que jetois hier fort éloi- 
gné de les prévoir ; mais j'en ai apporté quel- 
que preffentiment dans cette vifitc , & je fuis 
venu difpofé à nie reconnoître coupable. Si vous 
me demandez comment il m'eft arrivé de le de- 
venir , c'eft qu'il m'auroit été trop difficile de 
me perfuader ce que je viens d'entendre avec 
une vive admiration , & ce qui m* paroitroit 
, encore incroyable fi je n'en avais des témoigna- 
ges fi Certains. Je me reproche d'avoir eu pouf 
vous jufqu à préfent plus d adnïiratiori que d'ef- 
time; Eh 1 quand on fait combien le goût de 
la vertu eft rare dans les pays Jes plus favcU 
;iïfés du ciel j quand on éprouve foi-même, com- 
bien fon exercice eft pénible, peut -on croire 
'aifëment que dans le fein de la Turquie * ai* 
fortir d'un ferai! $ une perfonnë de votre. âge 
' ait faifi tout d'un coup non -feulement l'idée, 
inais le goût même de la plus haute fageflfe? 
. Qu'ai-je dit; qu'ai-je fait de propre à vous l'iof- 
jjîrer ? Quelques réflexions hafardées fur nos 
triages ont-elle$ pu faire naître dans votre cœiir 
tut fi heureux penchant ? Non > non, vou* aé 
îe deve2 qu'à vous-même ; & votre éducation 
qui Ta tenu juiqu a préfent comfefe lié pair la 
force de l'habitude , eft un malheur de la for- 
iune^doatîl ft'ya point de reproche à vous faire.* 



D'UNE GjRICQÙÉ MÔDSKN& ïtf 

"Ce que je veux d'abord en conclure * con- 
tinuai -je avec la même modération , , c'eft que 
vous feriez également injufte & de vous offenfer 
des vues que j'ai eues fur vous, puifquil n'étoit 
pas naturel que je pénétrafle tout d*un coup les 
vôtres , & de croire qu'on puifle fe prévaloir du 
paflc pour vous refufer l'eftime que vous aile* 
mériter par une conduite digne de vos fenti- 
-toens. Abandonnez vos projets de voyage ; jeune 
& fans expérience du monde, vous n'en devez 
rien attendre d'heureux* La vertu , dont on a 
des idées fi juftes en Europe , n'y eft guères 
mieux pratiquée qu'en Turquie. Vous trouvère» 
ies pallions & des vices dans tous les pays qui font 
habités par des hommes. Mais fi mes promefles 
peuvent vous infpirer quelque confiance, repo- 
fez-vous fur des fentimens qui ont déjà changé de 
nature, & qui ne m'infpireront plus d'ardeur qye 
pour perfectionner les vôtres. Ma maifon fera 
lin fanôuaire ; mon exemple portera tous mes 
domeftiques à vous refpefter. Vous y trouverez 
une ieflburce confiante dans mon amitié; &£ 
vous avez goûté mes maximes, peut-être vo*s 
.refte-t-il quelques lumières à tirer de mes con* 
feita 

Elle me regardoit d'un air fi rêveur , que je 
cherchois inutilement dans fes yeux fi elle étoit 
fctitfaite de ma réponfe. J'appréhendai même , 



144 RisToiik 

en lui voyant garder le fîlence , qu*3 ne lui rtMf 
quelque doute de ma fineérité $ & qu'après l'efEtt 
qu'elle avoit fait de nia foibleffe die n'oût fc 
fier à mes prôteftations. Mais toute (on inquié* 
tude était pour elle-même. Mlmaginerai-je ja- 
mais , reprit - elle après avoir Eût durer beau* 
coup plus longtems fon (îlenCe* qu'avec les 
idées que vous avez de la Vertu * vous puiffiex 
regarder fans mépris une femme dont vous cod- 
noiflez tôui lès égareifaens ? Je vous en ai fait 
l'aveu , & je ne puis m'en repentir. Je devois 
cette ouverture à lempreflemènt que vous aver 
eu d'apprendre mes infortunes* Mais ne m'im- 
pofe-t-elle pas là loi de vous fuir, & ferai -je 
jamais trop loin de Ceux qui peuvent me repro- 
cher ma honte? Je ne fus pas le maître de mon 
tranfport à ce difeours. Je l'interrompis; & toute 
la retenue que j'avois atfeâée m'abandonna Mes 
plaintes durent être bien touchantes, & mes rai- 
fonnemens bien perfuafifs ,- puifque je fis confeffor 
à Théophé que plus je eonnoiffois le prix de la 
vertu , plus je devais d'admiration zm fend* 
mens dojo$ elle étoit remplie. Je tuf fis com- 
prendre qfue dans les idées de te vraie fageflk, 
le mépris n'eft dû qu'aux fautes volontaires, ïc 
que ce qu'elle now moit fos égarement n'en de- 
voit pas porter le nom 9 puifqu'il aûroit fup- 
pofé qu'elle connoifloit déjà ce qu'elle n-avoit 

appri* 
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fcppris que par l'occafion qu'elle avoït feue dé 
ïn'entretenir au férail; Enfin -, je lui promis avec 
iiné eflimè confiante * tous les foins dont j'étois 
teapabie pour achever l'ouvrage que j'avois eu le! 
bonheur "de commencer, & je m'engageai par 
ides fermens redoutables à lui laiffet la liberté * 
non-feulement de me fuir 3 mais de me haïr & 
de me! méprifër moi-même, lorfqu'elle me ver- 
toit manquer aux conditions qu'elle voudroit 
ïn'impofer. Et pour ôter tout air d'équivoque à 
ines promefTes , je lui fis à l'heure même un plari 
idont je fournis tous les article* à fa décifiom 
Cette maifon, lui dis- je , fera votre demeure 5 & 
vous y établirez Tordre qui vous conviendra le 
mieux. Je ne vous y verrai pas plus fouvent 
que Vous ne me le permettrez. Vous n'y verrex 
yous-même que ceux qu'il vous plaira d'y re- 
cevoir. J'aurai foin qu'il n'y manque rien pour 
vous occuper utilement ou pour vous amufer* 
Et dans le penchant que vous marquez pour 

,1 tout ce qui peut fervir à former l'efprit & le 
cœur <, je penfe à vous faire apprendre la langue 
de nia nation, qui vous deviendra utile par la 

v l familiarité qu'elle vous donnera tout d'un coup 
avec une infinité d'excelléns livres. Vous retran- 

j I . fcherez de mes propofitions , ou vous y ajouterez 
tout ce qui vous fera infpiré par votre propre 
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goût , & vous ferez toujours (tire de voir exé^ 
cuter ce qui pourra vous plaire* 

Je a examinons point d'où me vetioit ta cha- 
leur qui animoit toutes ces offres, & Tbéophé 
ne s'arrêta pas non plus à cette difcuffion. Elle 
crut voir dans ma firanchife des raifons aflefc 
fortes pour céder a mes inftances. Elle me dit 
que devant tout à ma généralité, fon ohftina- 
tion devoit lui faire appréhender de s'en rendre 
indigne, & qu'elle acceptoit des offres, trop 
tieureufes pour elle, fi j'étois fidèle à les exé- 
cuter. Je ne fais comment je trouvai afifez de 
force pour retenir le mouvement qui me por- I i 
toit à me jeter à genoux devant fon lit, & à la 
remercier de ce confentement comme d'une fe- I jç 
veur. Nous commencerons fur le champ , lui I <j' t 
dis-je avec plus de joie que je n'en voulois feire I Xj 
éclater , & vous reconnoîtrez quelque jour que 
}e mérite votre confiance. I auti 

Ce fentiment étoit fincëre. Je la quittai, fan* I tj c 
in être même hafardé à lui baifer la main , quoi- I d^ 
que l'ayant la plus belle du monde, elle m'etf I d^ 
eût infpiré cent fois le défir dans les mouve- 
mens Qu'elle avoit faits pendant notre entretien, I ^ 
Mon deffein étoit de retourner auflitôt à Conf- ^ 
tantinople , non-feulement pour lui procurer ce q 

que je croyois de plus propre à Tamufer dans & p r ; t ^ 
folitude, mais pour lui donner le tems d'établir ^ 
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ton autorité & l'ordre qu'elle voudroit dans ma 
ïnaifon. Je déclarai là-deflus mes intentions au 
petit nombre de domeftiques que j'y laiflbis pour 
la fervir. Bema, que j'avois fait appeler pour la 
tendre témoin de cet ordre, nie demanda îâ li- 
berté de me parler à l'écart , & me furprit ex.- 
trêmement par fon difcours. Elle me dit que la 
liberté & l'empire même que je laifTois à fit 
maîtreiïe lui faifoient afTez connoître que j'igno- 
rois ie caradère des femmes de fa nation ; que 
l'expérience qu'elle avoit acquife dans plufieurs 
féraiîs la mettait en état d'aider, un étranger 
de fes confeils ; que la fidélité à laquelle elle 
jétoit obligée par fa condition ne lui permettait 
pas de me déguifer ce que j'avois à craindre 
ii'une maîtrefle auffi jeune & aufli belle que 
Théophé ; qu'en un mot je devois faire peu de 
fond fur fa fageffe , fi au lieu de lui laifler une 
autorité abfolue dans ma maifori , je rie l'affujet- 
. » tiflbis poitit à la Conduite de quelqu'efclaVë fi- 
l délie ; que c'était l'ufage de tout ce qu'il y avoit 
A de feigneurs en Turquie , & que fi je la croyoi? 
propre elle-même à cet emploi , elle me pro-> 
inettoit tant de vigilance & de zèle que je né 
fcë repentirois jamais de ma confiance; 

Quoique je n'euffe point rcfconnu affez d'ef- 
jjrit à cette efclave pour en efpérer des fecours; 
extraordinaires ^ & que dans l'opinion que j'a- 
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Vois: de Théophé je n'eufle pas befoin d'un argu* 
auprès d'elle, je pris un tempérament entre lé 
confeil que je recevois & Ce que je crus pou* 
Voir accorder à la prudence. Je ne me conduis 
point, dis je à Berna, par les maximes de Votre j 

pays , & j e vous déclare d'ailleurs que je n'ai \ 

aucun droit fur Théophé qui m'autorife à lui t 

impofer des loix. Mais fi vous êtes capable de r 

quelque diferétion, je vous charge volontiers j 

d'avoir l'oeil ouvert fur fa conduite. La récoiti- 
penfe fera proportionnée à vos ferviees; &fur- j e 

tout à votre fagefTe , ajoutai - je , car j'exige p | 

abfolument que Théophé ne s'appefçoive jamais 
de la commiffion que je vous donne* Berna pa- 
rut extrêmement fatisfiite de ma réponfe. Sa joie 
m'auroit peut- être été fufpede , fi les perfonneS 
de qui je tenois cette efclave ne m'euflent vanté j 

prefqu'égalemefltfa prudence & fa fidélité. Mais je y 

ne voyois rien d'ailleurs dans une commiffion fi 
fimple, qui demandât plus que de la médiocrité 
dans les deux qualités dont on m'avoit répondu* 
' Ce qui m'occupa le plus en retournant à la / 

ville , fut la difficulté de fatisfaire le félidar . 
qui ne pouvoit ignorer longtems ni que Théo- 
phé avoit quitté le maître de langues , ni même 
que je lui avois accordé une retraite dans ma 
roâifbn. J'étois devenu tout d'un coup tranquille! 
fur.ee qui la regardoit, depuis que j'étois sûr 
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de lavoir fous ma conduite ; & fans examiner 
ce que mon cœur ofoit s'en promettre , il me fém- 
bloit que de quelques fentimens qu'il pût fe rem, 
plir , l'avenir ne irfoflfroit que des facilités fui 
lefquelles je pouvois me repofer. Mais ne pou- 
vant me difpenfer d'entrer dans quelqu'explica- 
tion avec le féli&ar , les raifons que j'avoii pré- 
parées la veille, & qui m-'avoient paru capables 
de l'appaifer, perdoient leur force pour moi- 
même à mefure que le moment s*âpprochoit dé 
les lui faire goûter. Celle dont j'avois efpéré le 
plus d'effet , étoit la crainte de fon père , qui 
auroit eu plus de droit que jamais, non.feule^- 
ment de l'exclure de fa famille, mais de folli- 
citer fa punition , fi elle s'étoit livrée volontai- 
rement à l'amour d'uft turc. Ma protedion , 
dans le cas où elle étoit , la mettoit plus à cou- 
vert que celle du féliftar. Cependant outre l'idée 
-qu'il avoit lui-même de fon crédit , je ne pou- 
vois lui confeffer qu'elle étoit chez moi fans re- 
tomber dans la néceflité de l'y recevoir atrtfi 
fouvent qu'il lui plairoit de s*y préfenter. C'étôit 
attirer autant de chagrins à Théophé qu'à moi»- 
même. Dans cet embarras je pris un parti tout 
différent, & le feu! peut -être qui put me'réufllr 
avec un homme aufli généreux que le féliétar : 
-j'allai chez lui dire&ement. Je n'attendis poïat 
qu'il rendît mon entreprise plus. diffiç île- par fes 
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plaintes, & prévenant même toutes fes queftipas, 
je lui appris que le motif qui avoit (ait rejeter fes 
oÔires, étoit un penchant déclaré de la jeune 
grecque pour des vertus qui font peu connues 
des femmes en Turquie. Je ne lui cachai pas 
même que dans l'étonqement que jenavoiseu, 
je n'y avois pris quelquç confiance qu'après les 
fvoir mifçs à l'épreuve ; mais que n'ayant trouvé 
que des fujets d'admiration dans les fentimens 
d'une perfonne de cet âge , j'étqis réfolu de lut 
accorder tous les fecours qui pouvoient conduire 
des inclinations fi nobles à leur pcrfeâion , & 
que le çonnoiffant lui-même, je ne doutois pas 
qu'il ne fut porté à féconder mon deflein. De 
tout ce difcours, que je tournai avec beaucoup, 
de ménagement, \l n'y eut que les dejrniers ter- 
me^ que je regrettai d'avoir kiffé échapper. Le 
féliâar répondit à mon attente en me proteftant 
qu'il refpeâoit des fentimens tels que je les re- 
préfentpis dans Théophé, & qu'il n'avoit jamais 
prétendu les exclure du commerce qu'il s'étoit 
prqpofé avec elle ; mais il prit occafion de l'o- 
pinion que je marquois de lui, pour m'aflurer. 
qug fa tendreffe augmentant avec fon eftime , il 
youîoit lui témoigner plus que jamais le cas qu'il 
faifoit d'elle. Je ne p.us m$ défendre de la pro- 
portion qu'il nje fit de «l'accompagner quel» 
flVSÇfQ» Cm > qu'en lui offrant toute la K- 
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berté que j'accordois chez moi à mes amis ; 
maïs avec la réfervç que Théopbé y mettront 
elle-même, par le droit que mes fermées lui 
avoient donné de ne voir que ceux qu'elle vou- 
droit admettre dans fa folitude. 

Quoique je me rçprochaffe avec raifon d*ar 
voir donné au féli<!ïar une ouvertwe dpnt je 
le voyois réfolu de profiter, je fus fi fotisfeit 
de m'étre délivré pa£ ma franebife du fcni- 
pule qui m'ayoit troublé , que. je comptai pour 
rien l'embarras de le voir à Oru. Il auroit eu 
fujet de j&Senfer , fi j'enfle balancé à lui pro- 
mettre cette fatisfaâion , & les foupçons dent 
fa propre droiture autant que l'opinion qu'il 
avoit de la mienne avoit eu la force de le dé- 
fendre jufqu'alors > auroient peut-être commencé 
à naître & caufé aufiitôt la ruine de notre amU 
tié. Je ne penfai en le quittant qu'à remplir lqs 
promeffes que j'avois faites à Théophé. Çoa- 
notifiant fan goût pour la peinture , qui ne s'é^ 
toit encore exercé qu'à représenter des fleurs % 
fuivant la loi qui interdit aux turcs la représen- 
tation de toutes les créatures vivantes ,. je cher- 
chai un peintre qui pût lui montrer le defleîn 
& le portrait. En lui choififTant d'autres maîtres 
pour les arts & les exercices dç l'Europe, il 
me vint à Tefprit une penfée que je eomba tîs 
iongtems; , mais que la providence , dont it &; 



( 



%$% Histoire 

faut pas entreprendre d'approfondir les fecrets ^ 
fit prévaloir à la fin fur toutes mes difficultés. 
Dans la perfuafîon où fétois que le jeune Coi* 
doïdi étoit fon frère , il me parut d'autant plus 
naturel de les affocier pour leur éducation , que 
la plupart des maîtres que je leur donnois à 
l'un & à l'autre étoient les mêmes. Ce defleki 
fuppofoh que Condoïdi feroit aufli fa demeure 
à Oru ; & loin d'y trouver le moindre fujefc 
d'objèââon, je me réjouifTois au contraire de 
pouvoir donner à Théophé une compagnie habi* 
tuelle , qui lui feroit éviter l'ennui de la (blitude. 
S'il faut que je le confeffe, la principale difficulté 
que j'eus à combattre dans ce projet , ne fut pa$ 
bien démêlée dans mon efprit, & ce fut peut- 
être l'obligation où je me crus de l'en éloigner, 
qui m'empêcha d'en former d'autres auxquelles 
j'aurois pu trouver plus de raifons de m'arrête^ 
Je penfai confufément , & fans ofer me l'avouer* 
\ moi-même , que la préfence continuelle de 
ce jeune homme m'oteroit la liberté d'être feul 
avec Théophé ; mais étant réfolu dans le fon4 
(le m'en tenir religieufement à toutes mes pro-? 
fnefles , je ne m'arrêtai quelque tetns à cette idée 
que pour la rejeter, 

Synefe ( c'étoit le nom du jeune Condoïdi) 
apprit avec beaucoup de joie ce que Teftime 
& i'fflçlinatiçtn mç fanaient entreprendre pçtuç 
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fa fœur. Il n'en marqua pas moins de la réfo- 
lutiôa où j'étois de le faire vivre avec elle, 
jfc de leur faire recevoir les mêmes infinie-* 
lions. Jç le fis partir dès le même jour pour 
Oru , avec tout ce que je deftinois à l'amu- 
fement de Théophé. Leur père qui favoit 
enfin quej e m'étois attaché fon fils , & qui étoit 
déjà venu pour m'en faire des remerciemens , 
reparut chez moi fur l'avis que Synefe lui fit 
donner de mon arrivée. Il me reconnut avec 
çtonnement, & je fus perfuadé par fôn embar- 
ras que Synefe avoit eu la fidélité , fuivant mes 
prdres, de lui cacher le noeud de cette aven- 
ture. T-avois voulu tout à la fois & me faire 
un amufement de fa furprife , & profiter de 
fes premières impreffions pour renouveler 
mes inftances en faveur de Théophé. Mais 
Je perdis la féconde de ces deux efpérances , 
lorfquecet obftiné vieillard m'eût déclaré pofi- 
tivementque fa religion & fon honneur lui dé- 
fendoient de reconnoître une fille qui avoit été 
élevée dans un férall. L'offre même que je lui 
fis de lever tous les obftacles, en me fubftituant 
aux devoirs paternels , ne parut pas l'ébranler. 
Il demeura fi inflexible que dans le refTentk 
mencque j'en eus, je lui déclarai qu'il pouvoit 
•fe difpenfep de revenir chez moi, & que je n$ 
fççevrpis pas volontiers fes vifitçs* 
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Je ne retournai à Qru que le lendemain* 
L'impatience de revoir Théophé étoit un feiw 
timent que je ne me diffimulois pas : mais ayant 
abfolument renoncé à toutes les prétentions 
que j'avois eues fur elles , je ne penfok pas non 
plus $ m'interdire un penchant honnête, qui 
pQtwoit s'accorder avec fes idées de fagefle & 
avec tous mes engageons. Cette espèce de 
liberté que j'accordois à mon cœvur m'empê^ 
ehoit de fentir tout ce qu'il m'en aurait déjà 
coûté * fi j'avois entrepris de le contraindre^ 
Je trQuyai Synefe avec elle, tous deux dans la 
première ardeur de leurs exercices, & pref- 
qu'également fenfibles à l'attention que j'avois 
eue de les faire vivre enfemble. Tadmirai dans 
Théophé un air de tranquillité qui fembloit 
avoir augmenté fa fraîcheur naturelle , & qui 
étoit déjà l'effet de la fatisfaaion de fon cœur. 
Je voulus favoir de Eema quel ufàge elle avoit 
fait de l'autorité que je lui avois accordée dans, 
ma maifbn. Cette efclave , qui étoit piquée au 
fond d'en avoir elle-même fi ppu , n'ofe me 
dire encore que fa maîtreffe en eût ^buféi 
mais elle répéta toutes les raifoas qu'elle m a-f 
vo£ déjà apportées pour me le faire craindre, 
La caufe de fon ?èle étoit (\ vifible, que je la 
priai en fouriant d'avoir moin* d'inquiétude t 
Elle s'étoit attendue, fur quelques explication 
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i[ fie ceux qui l'avoient achetée pour moi, que 

y je lui donnçrois une efpèçe d'empire fur 

•à ThéQphé,& cette inarque de confiance qu'elle 

rë avoit obtenue dans quelques férails y étoit le fou-; 

m vçrain dégrçi de diftkrôion pour une çfclave. 

gf Je lui (Jéçferai que ks ufages des turcs n'étaient 

si point une règle pQUJf un françois, & que npus 

s avions les nôtres, dont je lui confeillois de 

9 profiter elle-même pour la douceur de la vie. 

& Si elle n'eût point la hardiefle de fe plaindre, 

& elle prit peut-être dès ce moment un dégoût 

* , pour Théophé & pour moi, dont elle ne trouva^ 

pe ■ que trop aifémejit l'oççafion de nous faire refe 

& fentir les effets, 

d Les affaires de mon emploi me laiffant phis 

jtt de liberté que je n'en avois eu depuis long- 

-^ teins, je pris le prétexte de la belle (aifcn, 

3£ pour faire un féjour de quelques femaineç à k 

gf ; campagne* J'avais appréhendé d'abord qu* 

,j* Tbéophé n-ufât trop rigoureufement de l'offee 

^; que je lui avois faite de me priver de ta voir; 

a Mais croyant remarquer au contraire qu'elle 

^, prenoit plaifir à mon entretien , je m'oubliots 

, fi près d'elle pendant des jours entiers , & j'ap- 

•jfl- prenois dans cette familiarité à connoître de 

t |e S : plus en plus toutes les perfeâions dont la na^- 

fcb ture avoit orné fon caradère. Ce fut de moi- 

$\ f$WÇ qu'elle reçut les; premières leçons de 
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notre langue. Elle y fit des progrès furprenans. 
Je lui avois vanté les fruits qu'elle en pourroit 
tirer par la leâure , & fon impatience étoit de 
fe voir à la main un livre françois qu*elle pût 
entendre» Je n'en avois pas moins quelle, & 
je (atisfaifois d'avance une partie de la fienne, 
en lui traçant des images imparfaites de ce 
qu'elle devoit trouver avec plus de méthode 
& d'étendue dans nos bons écrivains. Il ne 
xn'échappoit rien qui eût rapport à mes fend- 
mens. La douceur de la voir, & celle dfe l'en* 
tendre étoient des plaifirs innocens dont j'étois 
comme enivré. J'aurois appréhendé de dimi- 
nuer par quelque retour de foiblefTe la con- 
fiance qu'elle m'a voit rendue; & ce qui me pa- 
roiflbit furprenant à moi-même , je me fentois 
tf peu tourmenté par cette chaleur de tempé- 
rament qui rend quelquefois la privation de 
certains plaifirs aflez difficile à l'âge où j'étois , 
que je me les retranchons fans peine, & même 
fans réflexion , quoique je ne me fuffe point 
impofé jufqu'alors desloix fort fevères à l'égard 
des femmes , fur-tout,dans un pays où les befoins 
de la nature femblenè augmenter avec la liberté 
de les fatisfaire. E AéHéchiffant depuis fur la 
caufe de ce. changement , j'ai conçu que les 
facultés naturelles qui font la fource des défirs* 
prennent peut-être un autre cquvs dans ua 
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homïhe qui aiirie , que dans ceux qui n'ont 
pour tout aiguillon que la chaleur de l'âge, 
t/impreffioii que là beauté fait fur toiis les fens 
divife l'a&iori de la nature. Et ce! que je nomme 
les facultés naturelles , pou* éloigne* des idées 
qui paroîtroiertt fales * remonte ainfi par les 
mêmes voies qui l'ont apporté dans les réfer* 
voirs ordinaires , fe mêle dans la maffe du fang 4 , 
y caufe cette forte de fermentation ou d'in- 
cendie , en quoi l'on peut faire confifter pro- 
prement l'amour , & ne reprend la route qui 
le fait fervir à l'ade du plaifir, que lorfqu'il 
y eft rappelé par l'exercice. 

Le félidar Vertoit' troubler quelquefois cette 
vie délicieufe. Pavois préparé mon élevé à fefs 
\ vifites ,. & voulant même l'accoutumer à re- 
garder la fociété des hommes d'un autre œil 
\ que les femmes turques , qui ne s'imaginent 
\ point qu'il y ait de commerce avec eux fans 
amour , je lui avois recommandé de recevoir 
*7 avec politefle un homme dont l'eftime lui fai- 
r x .Toit honneur, & dont la tendrefle ne* de voit 
plus lui . caufer dfinquiétude. Il avoit répondu 
à l'opinion que j'avois de lui, par une conduite 
^ fi modefte qu'elle me câufoit de l'admiration 
pour fes fentimens. Il me devint aflez difficile 
d'en comprendre la nature ; car la feule voie 
qui lui avoit pu donner quelqu'efpérance de 
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les (âtisfiure, étant fermée déformais par té 
propres conventions autant que par le refus 
de Théophé , il n'avoit rien à fe promettre dé i 
l'avenir, & le pféfent ne lui oflroit que le 
fimple plaifir d'une converfation férieufe, qui 
h'étoit pas même aufli longue qu'il l'auroit i 
fouhaité. Théophé , qui avoit la compîaifancë I 
de le recevoir aufli fouvent qu'il venoit à Oru* 
n'avoit pas toujours celle de s'ennuyer avec ci 
lui , iorfqu'il y demeuroit trop longtems. Elle te 
nous quittoit pour aller reprendre fes exercices j'i 
avec fôn frère > & j'efliiyois dans fou abfenoé a 
le récit de tous les tendres fentiméns dû (eliâar; ^ 
Comme il n'avoit plus de projet formé s & fo 
qu'il fe réduifôit à des témoignages vagues dé 
fon admiration & de fon amour j je me perfuà- ^ 
dai à la fin que m'ayant entendu parler fouvent ^ 
de cette manière fine d'aimer, qiii Corififte daûS 
les fentiméns du cœur, & qui eft fi peu connue l, 
de fa nation, il y avoit pris affez de goût pour 
en fairerTeflkh Mais comment concevoir aufli ^ 
qu'il fe bornât au plaKïr d'exercer fon ccM* t ^ 
par des fentiméns tendres, fans marquer plua i 
de chagrin & d'impatience de ne pouvoir ob- 
tenir le moindre retour? 

Ces doutes ne m'empêchoierit pas de le voir 
avec d'autant inoins de peine que la comparai- 
fon que je faifois de fdn fort au mien me feifc- 
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V bloit toujours flatteufe pour les difpofitions ol 
v je m'entretenois fecrètement» Mais Je fus moins 
■ i tranquille après une autre découverte que je 
ne dus point à m*s propres foins , & qui pré- 
cipita celle de plufieurs intrigues qui ont jeté 
beaucoup d'amertume dans la fuite de ina vie* 
Il y avoit environ fix femaines (Jufe je faifois 
ina demeure à Oru , & qu'étant témoin fans 
cefle de ce qui fe paffoit dans ma maifon, j'é- 
tois charmé de la paix & du contentement que 
j'y voyois régner. Synefe étoit conftamment 
avec Théophé ; mais je ne la quittais pas plus 
que lui. Je n'avois rien remarqué dans leur 
liaifon qui blefsât l'opinion que j'avois qu'ils 
étaient du même fang , ou plutôt, n'ayant 
pas le moindre doute qu'ils ne fuffent enfans 
rt du même père , il n'avoit pu me tomber 
^ . dans l'efprit aucune défiance de leur familiarité* 
^ Synefe que je traitois avec la tendrefle qu'on 
pv . a pour un fils , & qui s'en rendoit digne ea 
effet par la douceur de fon caraâère , vint un 
jour me trouver feuî datis mon appartement* 
Après m'avoir tenu quelques difcours indiffé- 
tens i il s'arrêta fans affeâation fur la difficulté 
que fon père faifoit de recorinoître Théophé ,• 
% £ & prenaflt un langage qui me parut nouveau 
yÀ dans fa bouche , il me dit que malgré le plai- 
{9 ^ r T^il trouvoh à fe crotte une feur fi aima- 
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bl* , E r/iToi eu & perfînôsr Éncerement qu'D 
5bt fer. frère, Mcn arsœ-ca éanr excitée par 
e;r.e decLiTidon à laçieUe je m'azzentiots fi peu, 
je lj.1 laif&i raur le rems de commuer. La cod- 
fetr/in du xnaérable qp> avoir été exécuté par 
la fentence du cadi ût&oît, me dir-îl* pour 
autorîfer le refes de (on père- Quel intérêt ntf 
Korr.me qui fe voyoît menacé en fuppKce $ 
aurcit-il eu à diiumukr de qui Théophé étoît 
fille ; ic nétoit-il pis évident qu'après avoir 
protefeé que celle de Condoïdi étoit morte avec i 
fa mere , il n'a voit changé ce langage que pour 
g~çner le juge par une offre infime, ou pour o 
obtenir le délai de Ton chitiment ? Il n'en étoit 4 
p*-> plus vraifemblable , ajouta Synefe , qu'une j 
perfonne auflï accomplie' que Théophé fut la g 
fille de ce feetérat ; mais elle ne pouvoit être % 
non plus celle de Panïotà Condoïdi, & mille 
circonftances qu'il fe fouvenoît d'avoir entendu 
raconter dans fa famille , ne lui avoient jamais 
permis de s'en flatter férieufement. 

Quoiqu'il ne manquât rien en apparence à la 
fincéritc de Syncfe , un difeours amené par lui- ^ 
meme , & fi contraire à l'inclination que je lui ^ 
a vois toujours vue pour Théophé, me fit naître l 
des foupçons extraordinaires. Je lui connoiflbis 
aflez d'efprit pour ctre capable de quelque dé- * 
g jifement, & le proverbe du féliâar fur la bonne c . 

foi 
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toi des grecs n'étoit pas forti de ma mémoire» 
Je conclus tout d'un coup qu'il étoit arrivé 
quelque changement que j'ignorois dans le coeur 
de Synefe, & que foit haine , foit amour, il 
lie voyoit plus Théophé du même ceil. Il ne 
me parut pas fort à craindre » après cette ou- 
verture, d'être la dijpe d'un homme de (on 
âge. Et prenant le parti au contraire de lui faire 
découvrir fes difpofitions , fans qu'il s'en apper- 

• çût , je feignis d'entrer , plus facilement peut- 
être qu'iL ne s'y attendoit, dans les difficultés 
qu'il venolt de m'expliquer. Je n'ai pas plus de 

• certitude que vous > lui dis-je, de la naiflance 
■de Théophé , &.j* penfe , après tout, que s'il y 

a Quelque témoignage à défirer là-deflus , c'eft 
celui de votre famille. Ainfi dès que vous vous 
accorderez tous à ne la pas reconnoitre , il ne 
lui conviendrait pas. d*infifter un moment fur 
fes. prétentions. Cette réponfe lui caufa une fa- 
thfaâioaqufr je ii'eus pas de peine à démêler. 
Mait'lorfqu'il fie préparoit fans doute à confir- 
toer ce: qu'il m r âvoitdit par quelque nouvelle 
preuve , j'ajoutai : fi vous êtes auffi perfuadé 
que vous le paroifTez , qu elle n'eft pas votre 
four y hpn-feulemeht je ne veux plus que vous 
lui «donniez ce nom, mais je ferois fâché que 
vous vous trouvaffiez dans la ncceflité de 'vivre 
plus longtems avec elle. Vous retournerez ce foir 

L 
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à Conftantînople. Ce difcours le jeta dans un em- 
barras que je pénétrai encore plus aifémeot que 
je n'avois démêlé fa joie. Je ne lui laiffai pas le 
tems de fe reconnoître : comme vous avez dû 
comprendre, ajoutai-je , que c eft laconGdératkm 
que j'ai pour elle qui m'a porté à. vous recevoir 
chez moi , vous devez prévoir que je ne vous 
garderai pas Iongtems , lorfque je n'ai plus cette 
raifon de vous y retenir. Ainfi je vais donner or- 
dre qu'on vous reconduife ce foir chez votre père. 
•Pavois dit tout ce que je croyois capable de 
me faire voir quelque jour dans le cœur de 
Synefe. Je finis , fans paroître trop occupé de 
la contrainte où je le voyois.; & pour com- 
bler la mefure , je lui recommandai de faire hon- 
nêtement fes adieux à Théophé, puifqu'il yavoit 
peu d'apparence qu'il la revît jamais. Après 
avoir changé vingt fois de couleur, & s'être 
déconcerté jufqu'à me faire pitié, il reprit ti- 
midement la parole pour me protefter que fes 
doutes fur la naiflancç de fa fœur ne diminue* 
roient ni l'eftime ni la tendreffe qu'il avoit pouf 
elle ; qu'il la regardoit au contraire comme la 
plus aimable perfonne de fon fcxe, & qu'il fe 
croyoit trop heureux de la liberté qu'il avoit 
eue de vivre avec elle ; qu'il ne perdroit ja- 
mais ces fentimens ; qu'il vouloit fe faire une 
étude de les lui marquer toute fa vie » & qw 
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d*une Grecque moderne. 16$ 
s'il pouvoit joindre la fatisfadion de lui plaire 
à l'honneur qu'il avoit de m'appartenir , il n'y 
avoit point de condition contre laquelle il vour 
lut changer la fienne. Je l'interrompis. Non- 
feulement je crus lire dans le fond de fon 
cœur , mais cette chaleur qui ne me permettoit 
pas de me tromper fur fes fentimens, me fit 
naître une autre défiance qui mit beaucoup de 
trouble dans tous les miens. Frère ou non f 
me dis-je à moi-même* fi ce jeune homme eft 
amoureux de Théophé , s'il a trompé jufqu'à 
préfent mes yeux 9 qui me répondra que Théo- 
phé n'ait pas conçu pour lui la même paflion, 
& qu'elle n'ait pas eu autant d'adrefle pour la 
4éguifer ? Qui fait même fi ce n'eft pas de 
concert qu'ils cherchent -à fe défaire d'un lien 
j incommode , qui les empêche peut-être de fe 
l livrer à leur penchant? Cette idée 9 que toutes 
J les circonftances étoient propres à juftifier , me 
i jeta dans un accablement de chagrin dont je 
à a'aurois pas réuflli miepx que Synefe à déguifer 

* les apparences. Allez , lui dis - je , j'ai befohi 
^ d'être feul,, & yt vous reverrai tantôt. D for- 
jjl tit. Mais dans le mouvement qui m'agitoit 3 
^ j'eus foin d'obferver s'il ne fe rendoit pas di- 
fè reâement chez Théophé , comme s'il y avoit eu 

l quelque chofe à conclure de l'emprefTement que 

* j je lui aurois fuppofé à lui aller rendre compte 
■ L2 
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de notre converfatiôn. Je le vis entrer trifte- 
xnent dans le jardin , où je ne doutai point qu'A 
n'allât fe livrer à la douleur d'avoir fi mal réufli 
dansfon entreprife ; mais fon trouble devoit être 
extrême, s'il furpaffoit la mien. 

Mon premier foin fut de faire appeler Berna , 
dont je ne doutois point que les obfervations 
né pûffent me procurer quelques lumières. Elle 
affe&a de ne rien comprendre à mes queftions, 
& je me perfuadai à la fin qu'ayant toujours 
été jjans l'opinion que Syriefe étoit frère de 
"Théophé , elle ne s'étoit point apperçue de 
leur liaifon , çarce que fes défiances n'étoient 
pas tournées de ce côté-là. Je réfolus de m'ëx- 
pliquèr avec Théophé , & de m'y prendre autfi 
adroitement que j'avpis fait avec Synefe. "Comme 
j'étois fur qu'il n'avoit pu la voir dèpijîs qu'il 
m'avôit quitté , je la preflentis d'abord fur le 
deflein où j'étois de le rendre à fa famille. Elle 
en marqua beaucoup d'étonnement ; mais lôrf- 
que j'eus ajouté que là feule raifon du dégoût 
que je prenois pour lui étoit la difficulté qu'il I ' 
faifoif de h reconnoître plus k)ngtèm$ pour fa 
four , elle ne put s'empêcher de me làifler voir 
beaucoup de chagrin. Qu'il y a pçu de fond , 
me dit - elle , à faire fur les apparences dts 
hommes ! Jamais il ne m'a marqué tant d'eftime I 
& d'amitié que ces derniers jours. Cette plairife | ^ 



d'une Grecque moderne. 16$ 
me parut fi naturelle , & les réflexions quelle y joi- . 
gnoit fur fon fort paroiffoient fi loin de l'artifice, 
que revenant tout d'un coup de mes.foupçons 
je paffai auffitôt à l'extrémité de la confiance* 
Je fuis porté à croire, lui dis -je, que vous 
lui avez infpiré de l'amour. Il eft importuné 
d'un titre qui ne s'accorde point avec fes fen- 
timens, Théophé m'interrompit par des excla- 
mations fi vives que je n'eus pas befoin d'autre 
preuve pour me confirmer dans l'opinion que 
je prenois d'elle. Que m'apprenez- vous ? Quoi! 
me dit-elle , vous lui croyez pour-moi d'autres 
fentimens que ceux de l'amitié fraternelle? A 
quoi m'avez-vous expofée ? Et me racontant 
» avec une naïveté touchante tout ce qui s'é- 

toit paffé entr'ellç & lui , elle me fit un détail 
dont chaque mot me fit trembler. Sous le nom 
de frère , Synefe avoit obtenu d'elle des . ca- 
j refles & des faveurs qui avoient dû rendre (a 
! fituation délicieufe en qualité d'amant. U avoit 
;| eu l'adreffe de lui perfuader que c'étoit un 
îi ufage établi entre les frères & les fceurs de fe 
È . donner mille témoignages d'une tendrefle inno- 
i cente , & fur ce principe il l'avoit, accoutumée 
l;. non -feulement à vivre avec lui dans la plus 
jesj étroite familiarité , mais à fouffrir qu'il fatisfit 
jjj; continuellement fa paffion par Fufage qu'il foi- 
I58 (bit de fes charmes» Ses mains, fa bouche, fon 
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feîn î&ême avoient été comme le domaine <fe 
famoureux Synefe. Je tirai fucceffivement tous 
ces aveux de Théophé, & Je ne me raffurai fur 
d'autres craintes que par la Gncérïté même avec 
laquelle je lui entendis avouer tout ce qu'elle 
regrettoit d'avoir accordé. Mes projets de ft- 
gcffe ne purent me défendre du plus amer fen- • 
timgnt que j'eufle encore éprouvé. Ah ! Théo- 
phé , lui dis-je , vous n'avez pas pitié du mal 
que vous me caufez. Je me fais une violence 
mortelle pour vous laiffer maîtretfè die votre 
coeur ; mais fi vous l'accordez à un autre , 
votre dureté caufera ma mort. 

Il ne m'étoit jamais arrivé de lui parler avec 
cette ouverture. EUe en fut frappée eBe-mêmer q 

jufqu'à rougir. Et baillant les yeux , vous ne 
me rendrez point coupable, me dit-elle, d'une: 
faute qui ne peut être attribuée qu*à mon igno- 
rance;. & fi vous avez de moi l'opinion que je q 
veux mériter , vous ne me foupçonnerez jamais je 
de faire pour un autre ce que je n'ai pas fait rii 
pour vous. Je ne répondis rien à ce difcours; Ce $r 
fentiment douloureux qui m^occupoit encore me ol| 
rendoft rêveur & taciturne. Je ne voyois rien il 
d'ailleurs dans l'a réponfe de Théophé qut fatisfît roi 
afTez mes défîrs , pour m'applaudîr ào les avoir rit 
enfin déclarés. Qu'avoi's-je à efpérer, fi elle det- Oij 
meuroit ferme dans fes idées de vertu*. & que ç* 
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j| me convenoit-il de prétendre, fi elle les avoit 
oubliées en faveur de Synefe ? Cette réflexion r 
ou plutôt l'indifférence que je eroyois voir dans- 
fa réponfe , renouvelant toute mon inquiétude, 
je la quittai, d'un air moins tendre que chagrin, 
pour aller commencer par me délivrer de Synele» 
D étoh revenu du jardin \ & lorfquê je don- 
nai ordre qu'on l'appelât, j'appris qu'il étoit 
dans mon appartement Mais je reçus en même 
tems'desavisde Conftantinople qui me jetèrent 
dans des alarmes beaucoup pk*s (erieufes pour 
quelques-uns de mes meilleurs amis. On me faifoit 
favoir par un exprès que l'aga des Janiflaire* 
avoit été arrêté la veille , for quelques foupçon* 
qui ne regardoïeirt pas moins que la vie du grand 
feigneur, & qu'on craignoit le même fort pour 
le féfiéfar & le boftangi.bafli , qui pafFoient pour 
fes meilleurs amrs* Mon fecrétaire, de qui je re- 
cevofs ces nouvelles, y joignoit fes propres con- 
jeâures. Dans le degré de puiffance & d'auto* 
rite dont le boftangi bafli jouiffoit au ferait di* 
grand feigneur, il doutoit, m'écrivait-il', qu'on* 
oflt rien entreprendre contre fa perfonne ; mais* 
il n'en étoit que plus perfuadé qu'on n'épargne*- 
roit pas fes aïois, parmi lefquels le féliéfar , Che- 
riber, Dély Azet, MahmoutE Prelga, MonteP 
Olizun , & plùfieurs autres feigneurs avec lef- 
quels fétois lié comme lui, tenaient le premier 
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nrz. E me itszazdoît ià-cefiîis, fijen*eatrepien~ 
Crois rien en leur faveur, 'ou fi je nepenfois 
pas eu moins à leur oinir quelque fecoors par- 
ticulier contre le péril qui les menaçait. la feule 
entreprïfe que j'euiTe à former pour leur étrç 
utile , confifioit dans les follicitations que je pou- 
vois faire auprès du grand-vifir ; mais s'il étoit 
queftion d'un intérêt d'état, je prevoyois qu'elles 
ne feraient pas fort écoutées. Mon fecours avok 
un fens pî js étendu. Outre les moyens de fuie, 
que je pouvois leur procurer facilement, il m'é- 
toit aifé de rendre à quelques-uns d'entr'eux le 
même fervice que mon prédécefleur n'avoit pas 
fait difficulté de rendre à Mahomet Oftun , c eft- 
$-dire, de les recevoir fecrètement chez moi juf- 
qu'à la fin de l'orage ; & dans un pays où les 
reflentimens fe diffipent après leur première cha- 
leur , le danger n'eft jamais grand pour ceux qui 
favent d'abord l'éviter. Cependant les devoirs 
de mon emploi ne me laiiTant pas toujours la 
liberté de me livrer fans précaution aux mou-, 
vemens de l'amitié, je pris le parti de retourner 
promptement à Conftantinople, pour m'affum 
des événemens par mes propres yeux. 

Mais, en lifant mes lettres, j'avois apperçu 
Synefe qui étoit effedivement à m'attendre , & 
<jont la contenance timide fembloit m'annoncer 
quçlque nouvelle fcènç. Il prévint les reproches 
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dont j'allois l'accabler. A peine m*eut-il vu finir 
ma ledure , que fe jetant à mes genoux, avec un 
air^d'humiliation qui ne coûte pas beaucoup aux 
grecs , il me conjura d'oublier tout ce qu'il 
m'avoit dit de la naiflance de Théophé , & de 
lui permettre de vivre à Oru,âvec plus de dif- 
pofition que jamais à la reconnoître pour fa 
fceur. Il ne comprenoit pas , ajouta-t-il , par 
quel caprice il avoit pu douter un moment d'un© 
vérité dont il fentoit le témoignage au fond de 
fon cœur, & malgré lïnjuftice de fpn père U 
étoit réfolu de Contenir publiquement que Théo- 
phé étoit fa fceur. Je n'eus pas de peine à pé- 
nétrer l'adrefle du jeune grec. N'ayant tiré au- 
cun fruit de fon artifice , il vouloit fe conferver 
du moins les plaifirs dont il étoit en pofleffion. 
Ils ne lui caufoient pas beaucoup de remords % 
puifqu'il en avoit joui fi longtems avec cette 
tranquillité , & c'étoit apparemment pour les 
pouffer plus loin qu'il avoit penfé à fe délivrer 
de l'incommode qualité de frère. Mais il vit 
toutes fes efpérances ruinées par ma réponfe. 
Sans lui reprocher fon amour 9 je lui dis que* 
la vérité étant indépendante de fon confente- 
ment ou de fon défaveu , ce-n'étoit pas ledifcours 
qu'il m'avoit tenu, ni la légèreté avec laquelle jq 
^ le voyois changer de langage , qui régleroit mes 

p idées fur la naiffançe de fa four > mais que j'en 
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fitois une conclufion plus infaillible pour la cer* 
titude de les propres fentimens ; qu'en vain h 
bouche fe rétractait , quand le ccôur s'étoït ex- 
pliqué ; & que pour lui apprendre en un mot 
ce que je penfbis de lui, je le regardoïs comme 
un lâche , qui s'étoit reconnu pour fe frère de 
Théophé, qui avoit défavoué ce titre y & qui? 
s'oflroit à le reprendre par des raifons beaucoup 
plus méprifables que celles de fon père. J'avoue 
que c'était à mon reflentiment que j*accordois 
cette efpèce d'injure. Enfuite lui défendant de v€- 
pliquer , j'appelai un de mes gens , à qui je donnai 
ordre de le reconduire for le champ à Conftan- 
tinople. Je le quittai , fans faire attention à fbir 
chagrin ; & m'étant fouvenu feulement de la 
permifEon que je lui avois donnée de faire fès 
adieux à fa fceur , je la retraitai , par une dé- 
fenfe abfohie de lui parler avant fon départ". 

Me repofant fur mes gens de l'exécution de 
mes ordres 5 je remontai auffitôt dans ma chaife 9 
que f avois fait préparer après avoir lu mesr 
lettres , & f allai prendre de nouvelles informa- 
tions chez moi , avant que de rien entreprendre 
en faveur de mes amis. Le crime du chef des 
Janiffaires étoit d'avoir vu dans fa prifon Jkmet* 
l'un des frères du fultan Mujlapha. On foup- 
çonnoit le boftangi baffi de lui avoir facilité cette 
vifite , & l'on en vouloit tirer le fecret de l'aga^ 
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Comme il étoit mal depuis quelque tems avec 
le grand -vifîr, on ne doutoit point que ce mi- 
niftre intéreffé à fa perte ne le pouflUt fans mé- x 
riagement; & ce qui me caufa le plus de chagrin 
fut d'apprendre que Chériber venoït d'être arrêté 
avec Dely Azet, par cette feule raifon qu'ils 
avoient paffé chez l'aga une partie du jour qui 
avoit précédé fon crime. J'aurais volé fur le 
champ chez le grand-vifir, fi je n'avois confulté 
que mon amitié pour Chériber. Mais n'efpérant 
pas beaucoup d'effet d'une follicitarion vague » 
je crus fervir mieux mon ami en voyant d'abord 
le féliâar avec qui je pouvois prendre des mc- 
fures plus juftes. Je me rendis chez lui. Il en 
étoit forti, & la triftefle que je vis régner dans 
fa maifon me perfuada qu'on y étoit fort alarmé 
de fon abfence. Un efclave , pour qui je lui con- 
noiflbis de la confiance , vint me dire fecrète- 
ment que fon maître étant parti avec beaucoup 
de précipitation à la première nouvelle qu'il avoit 
eue de l'enlèvement de Chériber , il ne doutoît 
pas que le malheur de fon ami ne l'eût porté à 
fe mettre à couvert par la fuite. Ma réponfe fut 
qu'il ne devoit pas différer un moment cette 
précaution , s'il étoit encore à la prendre, & je 
ne fis pas difficulté de charger Pefclave de lui 
offrir de ma part une retraite dans ma maifon 
d'Oru , à la feule condition qu'il s'y rendroit la 
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nuit & fans fuite. Outre l'exemple de mon pré- 
déceffeur, j'avois celui /du bâcha Réjanto, qui 
s'étoit fait une réputation immortelle pour avoir 
donné une retraite au prince Démetrius Can- 
ternir. D'ailleurs, il n'étoit pas queftion'de dé- 
rober un criminel au châtiment, mais de mettre 
un galant homme en fureté contre d'injuftes 
foupçons. 

Cependant, comme je ne me trou vois pas plus 
avancé dans les fer vices que je voulois rendre à 
mes amis, je pris le parti de voir quelques fei- 
gneurs turcs de qui je pou vois efpérer du moins 
plus d'informations. Le bruit commençoit à fe 
répandre que l'aga des Janiflaires , après avoir 
fait fa confeflion au milieu des fupplices , avoit 
déjà perdu la vie par le cordon des muets. On 
auguroit bien pour le féli&ar du délai qu'on 
avoit apporté à le faire arrêter , & je ^entendis 
point qu'on lui attribuât d'autre crime que fon 
amitié pour l'aga. Mais Cheriber & Dely Azet 
me parurent fi menacés par la voix publique ^ 
que dans l'inquiétude dont je fus prefle pour 
deux de mes meilleurs amis, je ne vis plus de 
confédération qui fût capable de in arrêter. Je me 
rendis chez le grand-vifir. Ce n'étoit point par 
des motifs recherchés que je prétendois faire 
écouter ma recommandation dans une affaire 
d'état. Je ne fis. valoir que la tendreffe de mon 
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amitié , & prenant foin d'excepter le cas où mes 
deux amis fe feroient chargés de quelque faute 
dont je ne les croyois pas capables, je conjurai 
levifir d'accorder quelque chofe à "fties kiftances. 
Il m'écouta d'un air férieux. Vous» devez ëtrfc 
perfuadé, me dit-il, que la jufticé du grand 
feigneur n'eft pas aveugle , & qu'elle fait mettre 
tie la diftin&ion entre le crime & l'innocence. 
N'appréhendez rien pour vos amis, s'ils n'ont 
rien à fe reprocher. Il ajouta que ma recom- 
mandation néanmoins ne ferort jamais fans poids 
à la Porte , & qu'il me promettoit que les deux 
bâchas s'en reflentiroient. Mais éclatant de rire 
auflitôt, il me dit que le féli&ar devoit la croire 
• bien puiflante, puifque la crainte lui avoitfak 
chercher un afyle dans ma maifon. Je ne com- 
pris point le fens de cette plaifanterie. Il con- 
tinua fur le même ton, erraffeélaàt-mcme -de 
ïouer mon embarras & mon filence, <}ù'il regar- 
doit comme l'effet de ma difcrétiori; Mais lorfque 
je lui eus protefté dans les termes les plus- fortk, 
que j'ignorois où le félidar s'étoit retiré , il m'ap- 
prit qu'ayant attaché des efpions fur fes traces , il 
favoit qu'il s'étoit rendu la nuit précédente î ma 
maifon d'Oru , avec fi peu de fuite qu'il ne pa- 
jroiffoit pas douteux que ce ne fût pour fe tenir 
à couvert. Je ne le crois coupable de rien, ajouta* 
t-il, & je ne lui ferai pas un crime de fes an- 
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ciennes liaifons avec l'aga des Janiflaires. Mais 
j'avois jugé à propos de le faire obferver, & 
je ne fuis point fâché qu'il ait eu aflez de frayeur 
pour devenir un peu plus circonfpeâ dans le 
choix de fes amis. Il me donna fa parole , après 
ce difcours, qu'il ne lui cauferoit aucun chagrin 
chez moi i mais il me fit promettre de lui ca- 
cher ce qu'il m'apprenoit , pour laUTer durer 
quelque tems fon inquiétude, . . 

Il ne me devint pas plus aifé de comprendre s'é 

que le féli&ar fût à Oru. J'en étois parti au 
milieu du jour. Quelle apparence qu'il y fût 
fans ma participation, & qu'il eût engagé mes 
domeftiques à me faire un myftère de fon 
arrivée ? Sa paffion pour Théophé fut la pre- 
mière idée qui me vint à Tefprit. Ne penfe- 
roit-il pas moins à la fureté de fa vie qu'au 
fuccès de fon amour ; & s'il étoit vrai , me 
dis-je à moi-même , qu'il fût caché dans ma 
maifon depuis cette nuit,eft-il vraifemblable 
qu'il n'y foit pas de concert avec Théophé î 
Qu'on fe forme l'idée qu'on voudra des fenti- 
mens que j'avois pour elle. Si l'on ne trouve 
point que je méritafle la qualité de fon amant , 
qu'on me regarde comme fon gardien ou comme 
fon cenfeur, mais le moindre de ces titres fuf- 
fifoit pour m'infpirer une vive alarme. Je ne 
penfai qu'à regagner Qru. Je demandai, en 
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arrivant , au premier domeftique qui fe pré- 
fenta , où étoit le féliétar , & comment il fe 
trouvoit chez moi fqns ma connoifTance. C'étoit 
celui que j'avois chargé de reconduire Synefe. 
Quoique je fuffe furpris de le trouver de re- 
tour fitôt , je conçus qu'il pouvoit l'être avec 
beaucoup de diligence ; & ce ne fut qu'après 
qu'il m'eut afluré que le félidar n'étoit pas 
chez moi , que je lui demandai comment il 
s'étoit acquitté de mes ordres. Il eft difficile 
qu'il n'eût pas laifle échapper quelque marque 
de confufion dans fa réponfe ; mais n'ayant 
aucune raifon de m'en défier, je ne m'arrêtai 
point à remarquer de quel air il me répondit 
qu'il avoit remis Synefe chez fon père. Cepen- 
dant j'étois également trompé fur l'une & 
l'autre queftion ; avec cette différence , qu'il 
étoit de bonne foi fur la première , & qu'en 
répondant à la féconde , il avoit employé le 
menfonge pour me cacher une trahifon dont 
il étoit complice. En un mot, lorfque je de- 
meurais perfuadé que le féUâar n'étoit pas venu 
chez moi, & que Synefe en étoit .parti, ils 
y étoient tous deux, & je l'igpqrai, pendant 
plufieurs. jours, 

Synefe avoit regardé l'ordre de fon départ 
comme l'arrêt de fa mort. N'ayant point d'autre 
leflource que l'adrefTe pour fe difpenfer d'obéir, 
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h'avoir pas découvert les vues qui Famenpient; 
Son caradère formé à l'intrigue par une longue 
expérience du ferait, trouva de quoi s'em- 
ployer efficacement dans ce qui ppuvoit fer- 
vir à la venger. Elle s'étoit procuré ï'occa- 
iion de parier au iéli&ar, & lui ayant offert 
fes fervices aujprës de Théophé, elle étoit 
parvenue à lui perfuader que fori bonheur 
dépendoit d'elle. Les efpérances qu'elle lui 
avoit données furpafïbient beaucoup l'idée 
qu'elle en avôit elle-même; car ^ignorant point 
les termes où j'en étôis avec Théophé , elle 
ne pouvoit penfer qu'il lui fut àife d'en ob- 
tenir pour le féiiâar ce qu'elle favoit qu'on hé 
ih'avoit point accordé. Mais c'étoit fur cette 
connoiflance même qu'elle fe fondoit pouxi 
nourrir la foibleffe d'un amant. Après l'avoir 
confirmé dans l'opinion où il avoit toujours été 
que je n'avois aucune liaifoii de galanterie avec 
mon élevé, elle s'étoit flattée de connoître affei 
les inclinations & le tempéranièit d'une fille 
dé cet âge pour répondre qu'elle ne réfifteiroit 
pas éternellement au goût du plaifir , & la 

* première promefle qu'elle lui avoit faite étoit 
k fondée fur i'efpoir de ne pas trouver de féfif- 

* iancë. 

? Il efi vrai qu'attachée fans celle autour de 

* M 
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Théophé, & fi habile d'ailleurs à gouverner 
fon fexe , elle étoit plus redoutable dans cette 
cntreprife que la chaleur même du tempéra- 
ment fur laquelle toutes les efpérances du 
féli&ar étoient fondées. Cependant , quel- 
qu'adrefTe qu'elle y eût employée , fon projet 
devoit être peu avancé lorfque la difgrace de 
l'aga des Janiflaires avoit jeté la confternation 
dans l'efprit du féliâar. Toutes fes craintes 
n'ayant pu diminuer fa paflion, il avoit prefle 
d'autant plus Berna, que dans lek incertitudes 
auxquelles il s'étoit d'abord livré, il avoit mis 
en délibération s'il ne devoit pas fe fauver cheft 
les chrétiens avec tout ce qu'il pourroit re- 
cueillir de fa fortune , & qu'il l'auroit facrifiée 
volontiers toute entière pour être accompagné 
de Théophé dans fa fuite. Mais l'intrigante 
Bema , qui n'avoit ofé lui promettre un fuccès 
fi prompt, s'étoit hazardée à lui propofer une 
retraite près de fa maîtrefle. Ma maifon étoit 
réglée fuivant nos ufages , c eft-à-dire , que 
ne m'aflujettiffant pas même à celui des turcs 
pour le logement des femmes, elles étoient 
diftrib»ées indifféremment dans les chambres 
que mon .maître d'hôtel leur avoit affignées. 
Celle de Bema joignoit l'appartement de 
Théophé. Ce fut dans ce réduit qu'elle offrit I nt 
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àii féliâar de lui donner un afyle. Elle lui en 
fit d'autant plus valoir la fureté qu'ignorant 
moi-même le fervice qu on lui rendoit dans 
ma maifoh, il ne devoit pas craindre que je 
fifle céder l'amitié à la politique , & que d'ufi 
autre côté je ne pouvôis manquer d'être fort 
fatisfait, après le péril , d'avoir été de quel- 
qu'utilité pour mon ami. Il eft bien moins 
étrange que cette penfée fût venue à l'efprit 
d'une femme exercée dans toutes fortes d*in-* 
trigues, qu'il ne l'eft qu'un homme du rang du 
féliâar puiffe l'avoir approuvée. Audi trouvais 
je cet événement fi extraordinaire , après en 
avoir découvert toutes les cir confiances, que 
je le citerois pouf un exemple des plus 
hautes folies de l'amour , fi ce motif n'avoit 
t été fécondé dans le féliâar par la crainte oà 

11 étoit pour fa vie. 

Mais je puis ajouter que la fierté des turcs 
eft la première chofe qui difparoît dans l'ad* 
i'\ veriîté. Comme toute leur grandeur eft èm* 
0. pruntée de celle de leur maître, dont ils font 
profeflîon d'être les efclaves, il ne leur en reft* 

^ rien à la moindre difgrace ; & dans la plupart, 
£ les motifs d'orgueil font bien foibles quand ils 
i; font réduits au mérite perfonftel. Cependant je 
fi connoiflbis d'aifez bonnes qualités au féliâar 
pour le croire redoutable en amour, fur-tout 
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près d'une femme élevée dans le même pays * 
& dont le goût par tohféquent ne pouvoît être 
blefle de ce que nous trouverions dégoûtant 
dans un turc. Je ne parlai point à Théophé 
des raifons qui m'avôient fartiené à Cdftftan* 
tinople. Au contraire , nie Voyant d'autant 
plus libre avec elle que je me trôuvois comme 
déchargé du fardeau qui m'avoit pefé fur le 
coeur j je marquai dans notre entretien une 
fatisfaâion dont elle s*appefçut affez pour ïnt 
demander ce qui caufoit ftia joie. Cétoit une 
occafion de lui répéter avec plus d*enjoûement 
ce que je lui avois déclaré le matin d'un tôft 
fort trifte & fort affligeant. Mais autant qu'il 
étoit fur qu'elle régnoit dans mort coeur > au*- 
tant m'étoit-il encore incertain quel cours je 
devois laitier prendre à mes fentimen*; & me 
retrouvant l'efprit libre depuis que j'étois déli- 
vré de ïnèsf craintes, j'eus aflez de force pour 
retenir le mouvement qui me portoit à l'entre*- 
tenir de ma tendreffe. Aujourd'hui qu'en réflé- 
chiffant fur le paffé,je juge peut-être beaucoup 
mieux qu'alors quelles étoient mes difpofitions , 
il me femble que ce que je défirois fecrète* 
ment étoit que Théophé eût pris pour moi 
une partie de l'inclination que j'avois pour elle* 
Ou du moins qu'elle m'en eût laiffé voir quel- 
ques marques s car j'étois encore porté à m* 
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flatter que j'avois plus de part que perfonne à 
fon affeâion, mais retenu pat mes principes 
d'honneur autant que par mes promefles, je 
n'aurois pas voulu devoir la conquête de fon 
cœur à mes fédu&ions ; & ce que je défiroi$ 
d'elle, mon bonheur auroit été qu'elle eût paru 
te fouhaiter comme mou 
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II V R E SECOND. 

J\ oua étions dans la plus belle faifon de 
Tannée, Mon jardin réunifiant tout ce qu'on 
peut s'imaginer d'agréable dans une campagne, 
je propofai à Théo'phé d'y prendre l'air aprfes 
Couper, Nous fîmes quelques tours dans les 
plus belles allées, J/obfcurité n'étoit pas fi 
profonde que je ne crufle avoir apperçu dans 
divers enfoncemens la figure d'un homme. Je 
me figurai que c'étoit mon ombre , ou quel- 
qu'un de mes domeftiques, Dans un autre en- 
droit, j'entendis le mouvement de quelque* 
feuillages , & mon efprlt ne fe tournant point & 
la défiance, je m'imaginai que c'étoit le vent* 
Il s'était refroidi tout d'un coup, ke prouve*" 
ment que j'avois entendu me parut un figoe 
d'orage, & je preffai Théophé de s'avance* 
Y$r$ un cabinet de verdure où nous pouvions 
noys mettre à couvert. Berna nous fuivoit avec 
une autre efclave de fon fexe* Nous nous af- 
sîmos quelques momens % & je crus entendre 
le bruit d'une marche lente à peu de diftance 
du cabinet. J'appelai Berna , à qui je fis une 
rçueftion indifférente, pour m'affoiet fffltaW* 
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de l'éloignement où elle étoit de mol Elle 
n'étoit pas du côté où j'avois entendu marcher. 
Je commençai alors à foupçonner que nous 
étions écoutés, & ne voulant point caufer de 
frayeur à Théophé , je me levai fous quelque 
prétexte , pour découvrir qui étoit capable de 
cette témérité. Il ne me tomba point encore 
dans l'efprit que ce pût être un autre qu'un 
de mes domeftiques. Mais n'ayant apperçu 
perfonne, je rejoignis tranquillement Théophé. 
La nuit commencent à s'avancer. Nous retour- 
nâmes à fon appartement fans avoir fait 
d'autre rencontre. 

Cependant, comme je ne pouvois m'ôter 
de l'imagination que j'avois entendu quelqu'un 
autour de nous , & qu'il me paroiffoit impor- 
tant de punir cette hardiefle dans mes domef- 
tiques , je réfolus , en quittant Théophé , de 
m'arréter quelque tems à la porte du jardin , 
qui n'étoit pas éloignée de fon appartement. Ma 
penfée étoit d y furprendre moi-même le cu- 
rieux qui nous avoit fuivis , lorfqu'il lui pren- 
drait envie de fe retirer. Cette porte étoit une 
grille de fer, par laquelle il fatloit paffer nécef- 
fairement ; je n'y fus pas longtcms fans diftin- 
guer dans les ténèbres, un homme qui venoît 
vers moi; mais il m'apperçut aufli, quoiq î'il 
lui fût impollible de me reconnoître , & re- 
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tournant fur fes pas, il ne penfa qu'à regagne* 
le bois d'où il fortoit. Mon impatience me fit 
marcher fur fes traces. J'élevai même la ypix , 
pour lui feïre entendre qui j'étois , & je lui 
ordonnai d*arrêter. Mon ordre ne fut point 
çcouté. Le reffentiment que j'en eus fat fi vif', 
que prenant un autre parti pour m'éclaircir Tur 
le champ , je rentrai chez moi , & je donnai 
ordre qu'on appelât tout ce que j*avois de dor 
meftiques à Oru. Le nombre n'en étoit pas 
infini ; j'en avois fept , qui parurent au même 
moment. Ma confufion augmenta jufqu'à me 
faire cacher le motif qui m*avoit porté à les 
aflembler, & le féliâiar me revenant à 1'efprit 
avec tous les foupçons qui pouvorent accompa- 
gner cette idée, je fus indigné dHme trahifon 
dont je ne crus pas qu'il me fut permis <fe 
jouter. Il me parut clair quHl s'étoit logé dans 
quelque maifon du voifinage , d'où il fe flattoit 
de s'introduire chez mor pendant la nuit. Mais 
^toit-ce de l*aveu de Théophé ? Ce doute qui 
s'éleva auflkét dans mon efprit, me jeta dans 
une mortelle amertume. J'aurois donné ordre. 
£ tous mes gens de defeendre au jardin , fi je 
n'euffe été retenu par une autre penfée, qui me 
fit prendre une réfblution toute différente. Il 
me parut beaucoup plus important d'approfon- 
&r. Îç3 intentbna du féliftax que de l'wête^ 
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Ce fut à moi-même que je réfervai ce foin. Je 
renvoyai tous mes gens , fans en excepter mon 
valetdkt chambre 9 & retournant à la porte du 
jardin^je m'y cachai avec plus de foin que 
je n'avoisfait la première fois > dans Pefpérance * 
d'y voir revenir le féli&ar avant la fin de la 
nuit. Mais j'eus encore le chagrin de m'être 
fatigué fort inutilement, 

Ilétoit rentré pendant que je faifois Sembler 
mes gens. Berna , qui Ta voit conduit elle-même 
au jardin, s'étoit défiée de mes foupçons, & 
quittant fa maîtreffç fous quelque prétexte, 
elle Tavoit rappelé aflez promptement pour le 
dérober à mes recherches. Je paflai tout le 
jour fuivant dans un chagrin que je ne pus 
déguifer. Je ne vis pas même Théophé , &; 
l'inquiétude qu'-elle me fit iparquer 1© foir pouf 
ma fanté me parut une perfidie dont je cher-i 
chois déjà le moyen dç me venger, four aug-? 
menter mon trouble, je reçus avis à la fin du 
jour que la vie du bâcha Cheriber étoit daas 
le plus grand danger, &ç que (es amis qui favoienj 
déjà la démarche que j'avois faite en (a faveur-, 
me conjuraient de revoir lç grand vifir pou?. 
renouveler mes foilicitations. Quel contretems, 
I à l'entrée d'une nuit, où j'étois réfolu de recooir 
mencer ma garde à la porte de mon jardin, $ 
où je me repaiffoi$ déjà d< fe confuijon dont 
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je voulois couvrir le féliâar ? Cependant , il n'y 
avoit point à balancer entre l'intérêt d'une paf- 
fion $L celui du devoir. Le feul tempÉtoneat 
qui pouvoit fe concilier avec l'un & flkitre , 
étoit de faire afiez promptement le voyage de f 

Conftantinople pour être de retour avant que 
la nuit fut trop avancée. Mais en pefant l'en;- v < 

ploi de tous les momens, ma plus grande dili- ei 

gence flfe pouvoit me rendre chez moi avant g 
minuit; & qui me répondoit qu'on n'abuferoit q C 
point de mon abfence? 

J'en vins ainfi par degrés à me faire un 
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& dans l'extrémité prenante où j'étais, je ne 

vis point d'autre reflburce que d'y recourir du ^ 

moins dans cette occafion. Je la fis appeler* ffl0 

Berna, lui dis- je, des affaires indifpenfables ^ 

m'appellent à Conftantinople. Je ne puis aban- | 

donner Théophé à elle-même * & Je feus h j^ 

faéceffité d'avoir près d'elle une gouvernante j, 

«uffi fidelle que vous. Prenez-en, finon le titre» ^ 

du moins l'autorité jufqu'à mon retour. Je vous f^ 

confie le foin de fa fanté & de fa conduite. ^ 

Jamais on ne s'eft livré fi follement à la per~ | e ^ 

fidie. Cependant , cette miférable m'a confeffé, ^ 

dans un moment où les circonftances la for- ^ 

çoient d'être fincère , que fi je n'eufTe point ^ 

borné fa commiffion , & qu^au Heu de. lui en ^ 
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faire envifager la fin à mon retour, je lui enflé 
dpnné l'efpérance de conferver toute fa vie 
le même afcendant dans ma maifon a elle auroit 
rompu tous fes eqgagemens avec le féli$ar 
pour me fervir fidèlement. 

Je partis extrêmement foulage; mais moq 
voyage fut inutile à mes deux amis. J'appris 
en arrivant chez moi que le grand-vifir y a voit 
envoyé deux fois un de fes principaux officiers, 
qui avoit marqué beaucoup de regret de no 
me pas rencontrer ,& quelques bruits quiavoient 
commencé à fe répandre four dément, me firent 
mal augurer du fort des deux bâchas. Cette 
nouvelle , jointe à ce qu'on m'apprenoit du 
grand- vifir, ne me permit pas de prendre un 
moment de repos. Je me rendis chez ce mi- 
niftre , quoiqu'il ne fut pas moins de dix «heures ^ 
& prenant pour prétexte l'impatience que 
favois de favoir ce qu'il défiroit de moi, je le 
fis preiTer, au férail même où je m'étais fait 
aifurer qu'il étoit , de m'accorder un moment 
d'entretien. Il ne me le fit pas trop attendre ; 
mais il abrégea ma vifite & mes plaintes par 
le foin qu'il eut de prévenir mon difcours. Je 
n'ai pas voulu , me dit-il , que vous puiflie* 
m*accufer d'avoir manqué d'égards pour votre 
recommandation; & fi mon officier vous eut 
trouvé che* vous, il étoit chargé de vous ap- 
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prendre que le grand feigneur n*a pu fe dît 
penfer d'exercer fa juftice fur les deux bâchas* 
Ils étoient coupable». 

Quelqu'intérêt: que j'euffe pris à teur julH-» 
fication,il ne me reftoit rienàoppofer contra 
une déclaration fi formelle. Mais en confeflànt 
que les crimes d'état ne méritent point d'in* 
dulgence , je demandai au grand-vifir fi celui 
de Cheriber & d*Azet étoit un m-yftère que je 
oe dufle pas pénétrer* Il me répondit que- leur 
crime & leur fupplice feroient publiés le len** 
demain, & que c'étoit m'accorder une feveor 
légère que de me les apprendre quelques heures 
plutôt. Atirifan Muley , ag-a des Janiflaires, 
irrité depuis longtems contre la coût?, qui avofc 
entrepris de diminuer fon autorité , s'étoit prô* 
jjofé detnettre fur le trône le prince Abmet, 
fécond frère du fultan , qu'il avoit élevé dan» 
fon enfance, & qui s'étoit fait renfermer depuis 
quelques mois dans une' étroite prifon , pouf 
quelques railleries auxquelles il s'étoit échappa 
contre fon frère. Il avoit fallu s'aflurer dei 
difpofitions de ce prince, & former des intel- 
ligences avec lui dans fa prifon. L'aga y étoif 
parvenu avec une adreffe dont les reflbrt» 
n'étoient pas encore connus , & c'étoit le feulr 
embarras qui reftât au miniftre. En cédant à la 
(force des tourraens qui lui ^voient arraché la 
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tonfeffion de fon crime , il avoit gardé une 
fidélité inviolable à fes ?mis,& le vifir m'avoua 
lui-même qu'il ne pouvoit iui refufer fon admi- 
ration ; mais Tes étroites liaifons avec Cheriber 
& Dely Azet, qui a voient été fucceffivement 
jes deux derniers bâchas d'Egypte, avoient fait 
prendre au divan le parti de les faire arrêter» 
Ils poffédoient tgus deux d'immenfés richeffes, 
& leur crédit étoit encore fi puiffant dans 
l'Egypte , qu'on n'avoit pas douté qu'ils ne 
fqdent les principaux fondemens de l'entreprife 
de i'aga. En effet, la crainte d'une cruelle tor- 
l ture, dont ils n'a voient pu foutenir l'approche 
à leur âge, les avoit forcés d'avouer qu'ils étoient 
entrés dans la confpiration , & que le projet 
formé entre les conjurés étoit de paffer en 
Egypte avec Ahmet, fi Ton ne réufliflbit point 
à l'établir tout d'un coup fur le trône. Cet aveu 
xi'avoit point empêché qu'on ne leur eût fait 
fouffrir divers tourmens, pour tirer d'eux le 
nom de tous leurs complices , & pour s'afTurer 
particulièrement fi le boftangi Baffi & le féliâar 
étaient coupables. Mais foit qu'ils l'ignorafTent 
en effet, foit qu'ils fe fuffent piqués de la même 
confiance que l'aga, ils avoient perfifté jufqu'à 
la mort à ne les charger d'aucune trahifoo. 
Quatre heures plutôt, me dit le grand- vifir , 
Vous les auriez trouvés étendus dane mon anti- 
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«chambre, car c'eft avec moi qu'ils ontëit leitf 
dernier entretien , & Tordre du grand feigneut: 
étoit qu'ils fuflent exécutés en' me quittant. 

Quelque (aififfement que je reflentifle d'une 
cataftrophe fi récente, un refte d'amitié pour le 
félidar me fit demander au mîniftre sll^étoit aflez 
juftifié pour fe montrer farts crainte. Ecoutez , 
me dit-il, je l'aime & je fuis fort éloigné de te 
chagriner mal à propos ; mais comme fa fuite a 
fait naître de facheufes préventions au confeil , 
Je fôuhaite qu'il ne paroifle point fans avoir fait 
répandre quelque bruit qui explique le myftèrô 
de fon abfence. Et puifqu'il a pri$ le parti de fe 
retirer* chez vous, gardefc-le, ajouta-t-il , juf- 
qu'à ce que je vous fafle avertir. La confiance 
du vifir me parut une nouvelle faveur dont je 
îe remerciai ; mais ignorant en effet que le fé- 
lidar fut chez moi , je me crus intérefle à lui 
faire perdre l'opinion où il étoit , & je lui pro- 
teftai fi naturellement que né foifaflt que d'arriver 
cFOru, où j'avois pafle la nuit précédente & tout 
le jour > j'étois fur qu'on n'y avoit pas vu le fé- 
Iidar , qu'il aima mieu* croire que fes efpfons 
f avoïent trompé , que de douter un moment de 
ma bonne foi* 

Mon voyage fe trouvant fort abrégé par un 
fi malheureux dénouement, j'eus une joie fenfible 
de pouvoir regagfter Oru avant la fin de la nuit, 
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& je comptai d'y être afTez tôt pour furprendrc 
le féliâar dans mon jardin. Je méditois déjà les 
moyens de ne le pas manquer. Mais étant re- 
tourné à ma maifon de Conftantinople , j'y trou- 
vai mon valet de chambre qui m'attendoit avec 
la dernière impatience, & qui me pria de l'é- 
couter aufïitôt à l'écart. J'arrive , me dit-il, avec 
des nouvelles qui vous cauferont autant d'éton* 
nement que de chagrin. Synefe eft mourant d'unir 
bieffure qu'il a reçue du féliâar, Théophé eft 
réduite au même état par la frayeur. Berna eft 
une miférable , que je crois la fource de tous 
ces troubles , & que j'ai fait renfenyr par précau- 
tion jufqu'à votre arrivée. Je crois votre préfencfe 
nécerffaire à Oru, continua-t-il, ne fut-ce que 
pour prévenir le deflein du féliâar , qui ne peut 
être éloigné de votre maifon , & qui eft capable 
d'y revenir avec afTez de force pour s'y rendre le 
maître. Les regrets qu'il a marqués de (a vio- 
lence me paroiffent fort fufpeâs. Seul comme 
il étoit , je l'aurois fait arrêter lui-même , fi je 
n'avois appréhendé de vous déplaire. Cependant, 
ajouta mon valet, le foin que j'ai eu de mettre 
lerefte de vos gens en état de défenfe , doit voile 
rendre tranquille contre fes entreprifes. 

Un tel récit ne me permettant guère* de 
l'être , je partis fur le champ, avec la précau- 
tion de me faire accompagner de quitte* dojnef- 
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tiques bien armés. Le trouble où je trouvai en** 
core ceuxd'Oru me rendit témoignage qu'on 
ne m'avoit rien exagéré; Ils faifoient la garde à 
ma porte 9 avec une douzaine de fufils qui me 
fervoientà la chafTe. Je leur demandai des nou* 
Velles de Théophé& de Synefe , dont je ne com- 
prenois point encore l'aventure. Ils ignoroient 
comme moi qu'il n'eût pas quitté ma maifotf , 
& perfonne ne fichant comment le féliftar s'y 
étoit introduit, cette fcène deveiloit fingulière 
par. les précautions qu'ils prenoient pour Tem* 
pêcher d'y rentrer pendant qu'il n'en étoit pas 
forti. Cependant m'en étant fait expliquer plus 
fôigneufement les eirconftances , j'appris d'eux 
tout, ce qu'ils en avoierit pu découvrir.- Les cris 
de Synefe les avoient attirés dansfapparfemetrë de 
Théophé, où ils avoient trouvé ce jeune homme 
aux prifes avec le féli&ar , & déjà bleffé d'un 
coup de poignard qui frettok fa vie en danger* 
Bema fembloit prendre parti contre lui y & pref- | * X P 
.foit le féli&ar de le punir. Ils les avoient féparés. 
.Le félidar s'étôit* dérobé avec beaucoup dV 
dreffe, & Synefe étok defrieure baigné dans fon *k 

ûmg „ tandis que Théophé tremblante & pref- 
qu'évanouie conjuroit mes doifteftkjues de ne 
"pas perdre un moment pour me faire avertir. 
. Ce foin qu'elle avoit eu de fonger à moi , tfte 
toucha jttfqu'à me faire pailèr auffitot dan» fon 
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appartement. Je fus encore plus rafluré par le* 
marques de joie qu'elle fit éclater en me voyant 
paroître. Je m'approchai de fon lit. Elle faifit 
ma main , qu'elle ferra dans lesr fiennes. Ciel | 
me dit-elle , avec le mouvement d'un cœur qa\ 
paroiiToit foulage, de quelles horreurs ai-je été 
témoin pendant votre abfence i Vous m'auriea 
trouvée morte d'effroi , fi vous aviez tardé plus 
ïongtems. Le ton dont ce peu de mots furent 
prononcés me parut fi naturel & fi tendre, que 
fentant évanouir non-feulement tous mes foup* 
çons, mais jufqu'à l'attention que je devois aux 
circonftancçs , je fus tenté <le me livrer à la pre- 
mière douceur qui eût encore flatté ma ten* 
drefTe. Cependant je renfermai toute ma joie 
dans mon coeur , & me contentant de baifer les 
mains de Théophé , apprenez-moi donc , lui dis*- 
je avec un tranfport dont je ne pus empêcher 
qu'il ne fe communiquât quelque chofe à mes 
expreflïons, ce que je dois perifér des horreurs 
dont vous vous plaignez. Apprenez-moi com^ 
meùt vous pouvez vous en plaindre, lorfqu'elles 
1 fe font pâfTées dans votre chambre. Que faifoit 
'. ici le féliétar ? Qu'y faifoit Synefe ? Tous mes 
gens l'ignorent. Serez-vous fincère en me faifant 
r ce récit. 

Voilà les craintes , me dit- e -le * qui m'ont le 
* plus effrayée. J'ai prévu que ne trouvant que 
i N 

t. 
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de l'obfcurité dans ce que vous apprendriez ici* 
vous auriez peine à m'exempter de quelques 
foupçons ; mais j'attefte le ciel que je ne vois 
pas plus clair que vous dans ce qui vient d'ar- 
river. A peine étiez- vous parti* contbua-t-elle f 
que n'ayant penfé qu'à me retirer , Berna eft venue 
me tenir de longs difcours auxquels j'ai prêté 
peu d'attention. Elle m'a raillée du goût que 
j'ai pour la leéhire & pour les autres exercices 
qui font mon occupation. Elle m'a parlé de ten- 
drefle , & de la douceur qu'on trouve à mon 
âge dans les plaifirs de l'amour. Cent hiftoires 
de galanterie qu'elle m'a racontées , m'ont paru 
comme autant de reproches qu'elle me faifoit |j ( 

rfle ne pas fuivre de fi agréables exemples. Elle a 
fondé mes fentimens par diverfes queftions ; & 
-cet empreflement , que je ne lui avois jamais vu, 
commençant à me devenir importun , j'ai d'au- 
tant plus fouffert de la néceflité où j'étois de 
l'écouter , qu'elle m'avoitfait entendre que vous 
-lui aviez donné quelqu'empire fur moi, & qu'elle 
ne prétendoit l'employer qu'à me rendre heu- 
reufe. Enfin m'ayant quittée , après m'avoir mife 
au lit , il s'étoit pafTé à peine un inftant lorfque 
•j'ai entendu doucement ouvrir ma porte,... J'ai 
reconnu Synefe à la lumière de ma bougie. Sa 
vue m'a caufé plus de furprife que de frayeur; 
cependant tout ce que vous.m'a^ez raconté étant 
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tfeVenu à ma mémoire* j'aurois témoigné de l'in- 
quiétude j s'il ne m'étoit tombé dans Tefprit pout 
expliquer fa vifite , que vous aviez pu lui par- 
donner en arrivant à Conftantinople , & que 
vous me l'aviez peut-être renvoyé avec quel- 
ques ordres dont vous l'aviez chargé pour mou 
J'ai fouffert qu'il fe foit approché. Il m'a corn 1 * 
mencé un difcours qui ne contenoit que des 
plaintes de fon fort , & que j'ai interrompu ; 
lorfqu'il m'a paru certain qu'il n'étoit point ici 
de votre part. Entre mille témoignages de dou- 
leur, il s'eft jeté à genoux devant mon lit avec 
beaucoup d'agitation. C'eft dans ce moment que 
Bema eft entrée avec le félidar ; ne me deman- 
dez plus ce que l'augmentation de mon trouble 
ne m'a pas permis de remarquer diftinftement. 
J'ai entendu les cris de Bema , qui reprochoit 
fa témérité à Synefe , 8c qui excitoit le féliftar 
à l'en punir. Ils avoient tous deux des armes* 
Synèfe menacé s'eft mis en état de fe défetidre* 
Mais ayant été blefle par le féliâar, il l'a faifï 
au corps, & je voyois les deux poignards briller 
en l'air des efforts qu'ils faifoîent tous dfeux pour 
fe porter des coups & pour les repoufler. Lé 
bruit de leur combat , plutôt que mes cris , cajf 
ma frayeur les rendoit trop foibles pour fe faire 
entendre , a fait venir vos domeftiques ; & tout 
ce que j'en ai pu recueillir depuis ce moment, 
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eft qu'on étoit parti à ma prière pour aller pref- 
fer votre retour. 

Son innocence étoit fi claire dans ce récit, 
que regrettant de l'avoir foupçonnée , je m'ef- 
forçai au contraire de la délivrer d'un refte de 
frayeur, qui paroiffoit encore dans fes yeux. 
Et peut-être qu'au milieu de mes vives protef- 
tarions d'attachement, dont je crus remarquer 
qu'elle s'attendriflbit , j'aurois emporté infenfi* 
blement ce que j'avois renoncé à lui demander , 
fi mes propres réfolutions ne m'euflent foutenu 
contre l'émotion de mes fens. Mais fon fyftcme 
étoit formé ; & je crois que dans les fentimens 
auxquels j'étois revenu pour elle , j'aurois été 
fâché de lui trouver une facilité qui auroit di- 
minué quelque chofe de mon eftime. 

Cependant ne laiflant rien échapper de ce 
qui étoit capable de flatter mon cœur , je rirai 
affez de fatisfaétion de cet entretien pour re- 
garder les obfcurités qui me reftoient encore à 
pénétrer comme des évènemens qui commen- 
çoient à me toucher moins , & que j'allois exa- 
miner avec un efprit plus libre. Souvenez-vous, 
dis-je à Théophé, pour lui faire connoître une 
partie de mes efpérances , que vous m'avez laiffé 
entrevoir aujourd'hui ce que je me flatte de 
découvrir quelque jour plus parfaitement. Elle 
parut incertaine du fens de ce difcours. Je m'expli- 
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En un mot, je parlai de fupplices à mon e£ 
çlave, & le ton qu'elle me vit prendre lui fai- 
faut croire cette menace férieufe, elle me con-* 
fefla en tremblant le fond de fon intrigue* 

Lorfque j'eus achevé de m'afTurer que le 
féli&ar n'avoit vu Théophé que dans les cir» 
confiances de cette nuit, je trouvai dans fon 
aventure plus de fujet de le railler de fa mau- 
vaife fortune que de m'offenfer du féjour qu'iji 
avoit fait dans ma maifon. Berna diiïipa même* 
jufl^u aux moindres traces de mon reflentunent* 
en m'apprenant les principales raifons qui IV 
voient porté à m'en faire un myftère. Mais ce 
qui rendoit mon ami plus excufable ne fuffifant 
pas pour la juftifier, je me réfervai à exami- 
ner le châtiment qu elle méritoit pour avoir 
trahi ma confiance ; & ce fut alors qu'elle prit 
1g prophète à témoin , que je n'aurois jamais 
eu de reproche à lui faire fi je ne m'étois re- 
pofé fur elle à demi. Cette franchife diminua 
beaucoup ma colère. Il reftoit à favoir d'elle 
ce que le félidar pouvoit être devenu. Elle ne 
balança point à me répondre quelle le croyoit 
retourné dans fe chambre ; & pour m'en éclair- 
cir, elle mç dit qu'il fuffifôit de voir fi là porte 
étoit fermée. Ne pouvant douter qu'il n*y fût 
à cette marque , la feule vengeance que je pen- 
fâi à tirer dç lui x fut de l'y laifler jufqu'à cq r 
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que la faim le preûat d'en fortir, & de mettre 
mon valet de chambre en garde à la porte » 
pour le recevoir au moment qu'il ferait forcé 
de fe montrer. Berna , que je laiflai dans fa 
prifon , ne pouvoit troubler la fatisfa&ion que 
je me promis de cette fcène. 

A Tégard de Synefe , elle n'avoit eu aucun 
édairciffement à me donner , puifque perfonno 
n'avoit été plus trompé qu'elle en le furpre- 
nant dans l'appartement de Théopbé. Mais il 
me caufoit fi peu d'inquiétude , qu'apprenant 
que fa blefïiire étoit effectivement très-dange- 
reufe , j'ordonnai qu'on en prît foin , & je re- 
mis à le voir , lorfqu'il commencerait à fe ré- 
tablir. Qu'il ne fut point forti de chez, moi » 
ou qu'il y fût revenu après fon départ , c'étoit 
l'infidélité d'un de mes gens , qui n'étoit point 
allez importante pour m'en faire hâter beaucoup 
la punition. Et dès que je me croyois fur de 
la fageffe de Théophé , il in'étoit fi indifférent 
quelle fût aimée de ce jeune grec , que je pré- 
vis au contraire qu'elle en pourrait tirer quel* 
qu'avantage du côté de fon père. Cette ré* 
flexion ne s'étoit pas préfentée d'abord à moi ; 
mais en y penfant , depuis le dernier entretien 
que javois eu avec lui , j'avois conçu que fi- 
la paffion fe foutenoit dans la même ardeur, 
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elle me donneroit occafion de mettre fon pèr& 
à de nouvelles épreuves en feignant de vouloir 
le marier avec Théophé. Sf le feigneur Con- 
doïdi n'avoit pas perdu tout fentiment d'hon- 
neur & de religion avec ceux de la nature , it 
me paroiflbit impoffible qu'il ne s'opposât point 
1 ce mariage inçeftueux ; & dans un pays où 
les droits des pères ont fort peu d'étendue , je g 

pouvois le réduire à cette feule objeôtion pour e 

l'empêcher* Dj 

Ainfî des ineidens qui m'avoient caufé tant tr 

de vives alarmes , n'eurent point de fuites plu* S c 

fâcheufes que la bleffure de Synefe & le châ- J 

timent de quelques domeftiques. Je me défis de (j re 

Berna, quelques jours après, avec cette cir- I Ce | 
confiance humiliante pour elle, que je ne h I J e 
fis vendre que la moitié de ce qu'elle m'avoit I jj ei] 
coûté* C'eft une forte de punition qui ne con^ I f^ 
vient qu'aux perfoanes riches , qui ont en même I ^ 
tems aflez de bonté pour ne pas traiter avec I ^ 
trop de rigueur un efclave coupable ; mais |ljf e 
pour . peu que ces miférables ayent de fenti- I ^ 
ment, ils en font d'autant phis touchés, qu'en ^ 

perdant un certain prix qu'ils ont à leurs pro~' 
près yeux > ils fe croyçnt rabaiffés , fi Ton peut ^ i 

dire que cela foit poiCble , au-deflbus œêm* \ * 

do Jteur triftç condition. J'ai fu néanmoins «jut je^ 
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s'étant recommandée enfuite au féliâar , Berna 
avoit obtenu de la reconnoiflance de ce feigneur 
qu'il Tachetât pour fon férail. 

Pour lui, je n'eus pas le plaifir que j'avois 
efpéré de le voir céder à la foif ou à la faim. 
Des la même nuit, comprenant par le long dé- 
lai de fa confidente qu'elle étoit retenue mal- 
gré elle , & qu'il alloit fe trouver dans un cruel 
embarras fans fon fecours , il prit le parti de 
ne pas attendre le jour pour fortir de fa re- 
traite ; & connoifTant ma maifon , il fe flatta de 
s'échapper facilement à la faveur des ténèbres. 
Il tomba dans les bras de mon valet de cham- 
bre, qui occupoit déjà fon pofte. J'expofois 
ce fidèle garçon à périr peut-être d'un coup 
de poignard ; mais s*en étant défié lui-même, 
il eut foin de prendre un ton aflez doux pour 
faire entendre tout d'un coup au féliftar qu'il 
n'avoit à craindre aucune violence , & que je 
ne lui préparois que des carefles & des fervices. 
Il fe laifla conduire avec quelques marques de 
déliance. J'çtois au lit. Je me levai avec em- 
; preflement, & feignant beaucoup de furprife, 
quoi ? c'eft le félidar , m'écriai -je ; eh ! par 
: quel hafard. ... Il m'interrompit d'un air con- 
j fus. Epargnez-moi , me dit-il, des railleries que 
je mérite. Vos reproches mêmes feront juftes 
fi vqus ne les faites tomber que fin la vifita 
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noâurne que j'ai voulu rendre à Théophé ; 
mais dans l'ufage que j'ai fait de mon poignard % 
je n*ai penfé qu'à vous fervir , quoique le foin 
avec lecfùel vos gens ont arraché de mes mains 
le jeune homme que j'ai bleffé , me fafle juger 
que mon zèle s'eft mépris ; & dans, la liberté 
que j'ai prife de me retirer chez vous fans votre 
participation , vous ne devez voir que l'embar- 
ras d'un ami, qui en regardant votre maifon 
coifame un afyle, n'a pas voulu vous expofer 
au mécontentement de la Porte. Je l'interrom- 
pis à mQn tour , pour l'adirer que je lui épar- 
gnois jufqu'aux juitifications , & qu'à l'égard 
de Théophé même, je ne trouvois à condam- 
ner dans fa conduite que ce qui devoit le bief- 
fer lui-même , c'eft-à-dire , un procédé qui ne 
fembloit pas s'accorder avec la délicatefle qu'il 
avoit marquée jufqu'alors dans fes fentimens. Il 
paffa condamnation fur ce reproche. L'occa- I j 
fion, me dit -il , a eu plus de force que ma |f e 
vertu. Tout le refte de cet entretien fut tourné 
en badinage* Jq l'affurai que le plus fâchwx 
effet de fon aventure , feroit d'être logé plus 
commodément & traité avec pluj de foin que 
dans la chambre de Berna , faps en être plus ^ 
expofé aux périls qui lui avoient fait prendre g^ 
le parti de fe cacher. Et lui racontant ce que 
j'avois appris du gtand-vifir , je lui çaufai auT ^ 
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tant de fatisfadion pour lui-même que de com- 
pafïion pour le fort de l'aga des JanifTaires & 
des deux bâchas. Cependant , il me protefta 
qu'il les plaignoit moins s'ils étoient coupables, 
& que loin d'être entré dans leur complot , il 
auroit été capable de rompre abfolument avec 
eux, s'il les en eût foupçonnés. Il fembloit dit- 
pofé à partir fur le champ , & il me parla de 
faire avertir deux efclaves qu'il avoit chargés 
d'attendre fes ordres dans le village voifin. Mais 
je lui expliquai les précautions avec lesquelles 
le grand-vifir fouhaitoit qu'il fe rapprochât de 
Conftantinople. Entre plufieurs partis qu'il pou- 
voit embrafler , il fe détermina par mon con- 
feil à fe rendre le lendemain à fa maifon de 
campagne , comme s'il fût revenu de vifiter les 
magafins & les arfenaux de la mer Noirç. Je ne 
refufai pas même de l'accompagner, & pour lui 
faire connoître , non-feulement que je ne con- 
fervois aucun reflegtim'ent de ce qui s'étoit paflfé , 
U mais que j'avois toujours de fon carattère ia 
même opinion qui m'avoit fait rechercher fon 
amitié , je lui propofai de mettre Théophé de 
notre promenade. 

A peine ofoit-il fe perfuader que cette offre 
fût fincère ; mais j'étois de fi bonne foi , qu'ayant 
^ pafTé avec lui le refte de la nuit, je le con- 
f 4uifi$ moi-même à l'appartement de Théophé 
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pour lui faire agréer notre propofition. I/îm-J 
preffion qui me reftoit du dernier entretien que 
j'avois eu avec elle , me rendoit comme fupé- 
rieur à toutes les foiblefles de la jaloufie , & 
pavois fi bien connu que le féli&ar ne parvien- 
droit jamais à toucher fon cœur , que je me fai- 
fois une efpèce de triomphe des efforts qu'il 
alloit renouveler inutilement pour l'attendrir. 
D'ailleurs > quelque fuccès qui put être réfervé 
à mes fentimens , je voulois qu'il n'eût jamais à 
me reprocher d'avoir mis le moindre obftacle 
auxfiens. Je lui devois cette complaifancc après 
avoir contribué peut-être à les faire naître par 
la facilité que j'avois eue d*abord à les approu- 
ver ; & s'il arrivoit que Théophé prit jamais I £ 
ceux que je lui fouhaitoîs pour moi, j'étois bien 
fcife que mon ami perdît tout-à-fait l'efpérance 
avant que de s*appercevoir que j % étois plus héb- 
reux que lui\ I ,. 

Si Théophé marqua quelqu*étonnement de 
notre projet , elle n y fit point d'objeâion lors- 
qu'elle fut affurée que je devois être (ans ceflfe 
avec elle , & qu'il n'étoit queftion que de m'ao 
compagner. Je lui donnai une fuite qui pût la 
faire paroître avec diftlnftion chez le féliâar. ^ 
Il m'avoit parlé de fà maifon comme du centre ** 
de fa puiflance & de fes plaifirs ; c'eft à-dire, ^pr 
qu'avec tous les ornemens qui font au goût *x 
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d'une Gkecque moderne, zaf 
des turcs, il y avoit un férail & une prodigieufe 
quantité d'efclaves. Je l'avois entendu vanter 
d'ailleurs comme le plus beau lieu qui fut aux 
environs de Conftantinople. Il étoit à huit milles 
de ma maifon. Nous n'y arrivâmes que le foir, 
& je fus privé ce jour-là du plaifir de la perf- 
peâive , à laquelle il n'y a peut-être rien de 
comparable dans aucun autre lieu du monde. 
Mais le féliâar nous prodiguant auffitôt tout 
ce qu'il avoit recueilli de richefle & d'élé- 
gance dans l'intérieur des édifices , je fus obli- 
gé de convenir dès le premier moment que je 
n avois rien vu en France ni en Italie qui fur- 
pafsât un fi beau fpedacle. Je n'en promets 
point une defcription. Ces détails ont touJQurs 
| de la langeur dans un livre ; mais fi j| crai- 
! gnis un moment que je n'eufTe bientôt quelque 
\ fujet de me repentir d'avoir engagé Théophé 
j. à ce voyage , ce fut lorfque le félidar , après 
lui avoir fait admirer tant de magnificence , lui 
3 en offrit l'empire abfolu , avec toutes les expli- 
cations qu'il lui avoit déjà propofécs. J'eus peine 
*j- à cacher la rougeur qui fe répandit malgré moi 
*! fur mon vifage. Je jetai les yeux fur ThéophS , 
^1 & j'attendis fa réponfe avec un trouble dont 
H elle m'a confefle depuis qu'elle s'étoit apperçue. 
* En proteftant au féliâar qu'elle fentolt le prix 
î"> de fes offres , & qu'elle en avoit toutç U, 
> 
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connoiffance qu'il avoit droit d'en attendre , e\U 
lui parla de fes fentimens comme du plus bn 
iarre affemblage du monde , & le moins pro- 
pre à lui faire trouver du goût dans les avan- 
tages qui flattent ordinairement la vanité des 
femmes. Quoique le ton dont elle accompagna 
fa réponfe parût fort enjoué , elle nous dit des 
chofes fi juftes & fi fenfées fur la fageffe & la 
bonheur * que j'admirai moi-même un difcours 
auquel je m'attendois fi peu , & que je me de- 
mandai avec étonnement dans quelle fource ellei 
les avoit Buifées. La conclufion qu'elle en tira I o 
fut que tout le refte de fa vie étoit deftiné à 1 1 
la pratique des principes dont elle fe confeffoit I J 
redevable à mes inftrudions , & pour lefquefe I |ty 
elle #oyoit me devoir beaucoup plus de r£- I ^ 
connoiffance que pour fa liberté. L'embarraa 1^ 
dont je n'avois pu me défendre paffoit pendant I ^ 
ce tems-là fur le vifage du félidar. Il fe plai- 
gnit amèrement de fon fort ; & s'adreffant à 
moi , il me conjura de lui communiquer une I fa 
partie de ce pouvoir que Théophé attribuoiti ltlk 
mes difcours. Je lui répondis , en badinant , que 
le défir qu'il me marquoit ne s'accordoit point 
avec fes propres vues , puifqu'en fup^ofant ce 14^ 
qu'il paroiffoit retirer, il ferviroit lui-même à 
confirmer Théophé dans fes principes. Au fond, 1^ 
mon cœur nageoit dans la joie, & ne me dé- Jp^ 
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guifant plus mon bonheur, je le crus mieux 
établi par cette déclaration que par toutes les 
raifons que j'avois déjà d'y prendre quelque con- 
fiance. Je dérobai un moment pour féliciter 
Théophé fur la noblefle de fes fentimens, & 
je pris encore la réponfe qu'elle me fit pour 
-une nouvelle confirmation de mes efpérances. 

Le féliâar, aufli affligé que je me'croyoi* 
heureux, ne laiflbit pas de nous offrir avec le 
même foin tout ce qui pouvoit faire honneur à 
fa politefle & à la beauté de fa maifon. Il nous 
ouvrit dès le même foir l'entrée de fon férail , 
& fon deffein étoit peut- être encore de tenter 
Théophé par la vue d'un lieu charmant où elle 
pouvoit régner , mais fi elle y fut frappée de quel- 
que chofe, ce ne fut ni des richeffcs ni des agré- 
mens qui s'y préfentoient de toutes parts. Le fou- 
venir de l'état d'où elle étoit fortie fe renouvela fi 
vivement dans fa mémoire , que je la vis tomber 
dans une mélancolie profonde , qui ne la quitta 
point pendant plufieurs jours. Dès le lendemain, 
elle profita de la liberté que !e félidar nous ac- 
corda d'y retourner aufli fou vent que nous le fou- 
haiterions fans lui, pour y aller pafler une partie 
du jour , & fon occupation y fut de lier des 
entretiens avec les femmes dont la phyfionomie 
Tavoit le plus touchée. Le goût qu'elle y avoit 
paru prendre dans une fi longue vifite charma 
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le féli&ar , tandis que j'en reffentois peut-êtr* I t& 
quelqu'alarme. Mais la difcrétion m'ayant em- 
pêché de lafuivre , j'obfervai le moment qu'elle 
en fortitpour la rejoindre. L'air de triftefle qu'elle 
en rapportoit me fit fupprimer mes reproches. 
Je lui demandai au contraire ce v qui avoit mis 
ce changement dans fon humeur* Elle me pro*- 
pofa de faire un tour de promenade au jardin, 
fans avoir répondu à cette queftion. Le filencd 
qu'elle continua de garder commençoit à me 
furprendre , lorfqu'elle m'ahnonça enfin fa ré* 
ponfe par un proforid foupin Quelle variété 
dans les évènemens de la vie , aie dit-elle avec 
le tour moral qu'elle donnoic naturellement à 
toutes fes réflexions ! Quel enchaînement ,de 
chpfes qui ne fe reffemblent point, & qui ne 
paroiflent pas faites pour fe fuivre ! Je viens 
de faire une découverte dont vous ttie voyei 
pénétrée , & qui m'a fait naître des idées que 
je veux vous communiquer. Mais il faut que 
je vous attendriffe auparavant par mon récit. 

Un intérêt fenfible, continuait- elle, que je 
n'ai pu m'empccher de prendre au fort de tant 
de malheureufes , & que vous trouverez par- 
donnable après mes propres infortunes, m'a fait 
interroger quelques efclaves du féliékar fur les 
aventures qui les ont conduites au férail. La plu- 
part font des filles de Cireaflie ou des pays 

voifins 
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- d'cïh Ga^r: jus 3oat2NX ^vj 
îrô Uww j i|m aigéag éjeréas tout ieszr conaitmir . 
& qui ne (entent point l 'Iiumiiûnan de \sz\z 
fort. Ms celle que te. quitte 1 ^ moment âfc 
une étrangère, dont la, aoucenr ï ta morititie 
m'ont enc o r e plus trairoée coie l'-ciar te :h ri- 
gure. Je Fai prife a l'écart J 1 û loué ta. beauté 
& h jeuneflé. Elle 1 reçu mftemeat aies tLtre- 
ries, & rien ne m ; a para lî lurprexnnr tue àk 
réporie: Bâas! nra-c-ette dit, loin le .-élever 
ces nriienbles avancées 7 li vous -rcs :acaaie 
<Ie quelque pitié , regardez- les cimme in -u- 
« nefte prêtent du ciel, qui me iir i^r^ter à -nus 
momens la vie. Je lui ai promis plus -tue u* :a 
pirié , 8c lui apprenant que e pouvais levexur 
utfle à la confolation . je i'iî pretfee tfe /n ré- 
pliquer la caufe d'un ù étrange icfetcr.ir. £11* 
m'a raconté, après avoir répandu quelques lar- 
mes, qu'elle eit née en Sicile, <î'm jcr-î -^-.nt la 
faperitirion lui a coûté la ;iberré 4l i l !icraieur. 
Il étoit fils d'une mers extrêmement rîii&mAe 
par ion libertinage , & la même érmlis lut w;ie 
fait époufer une femme qui, âpres t'ivtir trtmpe 
longtems par des apparences de 7ertu, fétoit dé£ 
honorée à la fin par une diilûiuri^n publique. Es 
ayant une fille, qui étoit l'efdave du feiikhr, il 
Stvoit promis au ciel de la icrmttr a b fuTilEi 
par une éducation iî févsrs qu'<l!i» pue réparer 
l'honneur delà famille. Il Frocic fait renûrauig 
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dès fes premières années dans un château qu'if 
avoit à la campagne > fous la conduite de deux 
femmes vieilles & vertueufeS, auxquelles il avoit 
recommandé» en leur communiquant fes inten-* 
tiôns, de ne pas faire connoître à fa fille qu'elle 
fût difHnguée par quelques avantages naturels , 
& de ne lui jamais parler de la beauté des femmes 
comme d'un bien qui méritât de l'attention., Avec 
ce foin & celui de l'élever dans la pratique con- 
tinuelle de toutes les vertus , elles' lui avoient 
fait mener jufqu'à l'âge de dix-fept ans une vie 
fi innocente , qu'il ne lui étoit jamais rien entré 
dans l'efprit & dans le cœur de contraire aux 
vues de fort père. Elle s'étoit aflez apperçue, 
dans le peu d'occafions qu'elle avoit eues de 
paroître avec fes deux gouvernantes, que Ici 
regards de quelques perfonneS qu'elle avoit vues, c 
s'étotent fixés fur elle, & qu'on marquoît quel- ; 
que fentiment extraordinaire* eri la vdyant. Mais 1; 
n'ayant jamais fait ùfage d'un miroir, & l'attety i\ 
tiôn continuelle dés deutf vieilles étant d'éloi- ac 
grier tout ce qui pouvok lui faire ttnttfier fes av 
réflexions fur elle-même , il ne lui étoit jamais lui 
venu le moindre foupçon de fa figure. Elle vf i \ 
voit dans cette fimplicité , lorfque fes gôuver- de 
liantes ayant fait introduire urt de ces marchands fes 
qui pârcoutent les campagnes avefc leur charge pai 
àé bijoux , le feul hafard lui avoit fait prendre rç r 
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bftc petite becs — -£ Lsrrzz i rsaûrsir es cl- 
roir. Soa iangvrvr ltsI- écs ;-i^ "i *1sitt£3DCF 
que (k figue » ç:~el£ y cto:i vu-e r^Aecire , 
était un poftnôr rnrhs i li ïx?i:e , & a ivusr 
pu le cooCdérer La q^^ue pLàuir , eL* iveit 
donné le tems £zx ceux vieLles de i en «pper- 
cevoir. Le cri quelles avoiea: )etc, & ks re- 
proches qu'elles s'étaient emprdTées de lai taii* 
auraient fuffi pour effacer cette idée , fi le nur- 
chaud qui avoir coinpris la caufe de leurs pUinics^ 
n'eût pris un moment pour s'approcher de U 
jeune flrilienne, & ne lui eût donné fecrétcxncnt 
un de (es miroirs, en lui apprenant le tort quo* 
lui faifoit de l'en priver. Elle l'avoit reçu pat 
un mouvement de timidité, plutôt que par le 
defir d'en faire un ufagè qu'elle ignoroit en- 
core i mais à «peine s'étoit-eile trouvée feule ; 
qu'elle n avoit eu befoin que d'un moment pour 
l'apprendre. Quand elle n'auroit pas été capable 
de fentir jJar elle-même ce que la nature lui avoit 
accordé , h comparaifoii des deux vieilles qu'elle 
avoit fans çeffe devant les yeux auroit fuffi pour 
lui faire appercevoir combien la différence étoit 
à fon avantage. Bientôt elle avoit trouvé tant 
de douceur à fe conGdérer fans ceffé i à ranger 
fes cheveux, & à mettre plus d'ordre dans fa 
parure , que fans favoir à quoi Ces agrémens la 
tendoient propre, elle avoit commenté à juget 
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que ce qui lui caufoit tant de plaifir devoit iri* 
failliblement eh caufer aux autres. 
* Pendant ce tems-là, le marchand qui avort 
été fort réjoui de foh aventure , prenoit plaifir à 
la raconter dans tous les lieux où il paffoit. La 
defcription qu'il y joignoit des charmes de la 
jeune Ccilienne excita la curiofité & les defirë 
d'un chevalier de Malte qui venoit de prendre 
les derniers engagemens dans Ton ordre avec 
peu de difpofition à les obferver. S'étant tendu 
dans le voifinage du château, il trouva le moyeu 
dé remettre fecrétement à cette jeune perfonne, 
un miroir qui , dans une boîte plus grande que 
celle du marchand , cohténoit vis-à-vis la glace 
le portrait d'un homme fort aimable , avec une 
lettre tendre & propre à Tinftruire de tout ce 
qu'on avoit pris foin de lui cacher. Le portrait, 
quï étoit celui du chevalier, produifit l'effet pour 
lequel il étoit envoyé, & les inftrUâions de la 
lettre devinrent fi utiles qu'on s'en fervit fort 
heureufement pour lever beaucoup d'obftacle*. 
La jeune perfonne à qu? fes gouvernantes fl'a- 
vbient jamais parlé des hommes que toftime des 
inftnunens dont il a plu au ciel de fe fervir pour 
rendre les femmes propres à la propagation dtt 
genre humain , & qui l'avoient accoutumée de- 
vance à refpeder la fainteté du mariage , fe 
garda bien de prêter l'oreille à la tendreffe du 
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chevalier, fens ln£ srar «ramiifif /ï 
devenir fou beïL £ i^ssscgn jiJiu. "< 
meffes , lorfç^ï sr «u r l'iiî 2 çuâ *!« 
voient fci fer?r ? S: tjbw '..luir rttùrrrr 
cfintérét pccr rssr je 
parvînt cz pc lis rases s. 
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tant embarqués fur un vaifleau vénitien, dans ta 
deflein de defcendre en Dalmatie, d'où ils fç 
flattoient de pénétrer facilement plus loin, ils 
eurent le malheur d'être pris à l'entrée du Golr 
fe par quelques yaifleaux turcs qui cherchoient 
à chagriner l'état d^Venife. L'explication de leut 
projet pafTa pour un artifice. Ils furent vendus 
(eparément dans un port de la Morée, d'où, la 
malheureufe ficiliennè fut conduite à Conftanti- 
nople. Si ç'étoit le comble de l'infortune que dft ' 
fe voir, enlever fon amant, quel nom dèvoit-. 
elle donner à la fituation où elle paffa bientôt l 
Ses larmes continuelles l'ayant un -peu défigu- 
rée , les marchands de Conftantinople ne diftfo-. 
glièrent pas tout d'un coup ce qu'ils avoient à 
efpérer de fa beauté. Une vieille femme, dont 
Je difçernement étoitplus fur, employa une parti* 
fie fon bien pour l'acheter , & fe promit de lft 
doubler en la revendant. Mais ç'étoit ce qui 
pouvoit arriver de plus funefte à la fiçiliennei 
Dans les principes de modeftie & de pudeur 
OÙ elle avoit été élevée , les foins quç cette. 
pdieufe maîtreffe prit d'elle, pour augmenter. 
£es charmes, & pour la rendre propre au goût 
des turcs , furent pour elle autant de fupplices 
gui lui auroîentfait trouver la mort moins cruelle» 
]£nfin,ette avoit été vendue pour unegrofle fomme. 
W félifer , qui lui avoit marqué d'abord beau- 
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le précipice fans le connaître, ait changé d%i? 
dination, au nom & à la première idée delà 
tectu. Et c'eft ce qui vous rend fi admirable 
à mes yeux, continuai- je avec tranfport, que 
je vous crois fupérieure à toutes les femmes 
du monde. Théophé branla la tête , en fouriant 
avec beaucoup de douceur ; & fans faire de 
réponfe à ce qui la regardoit, elle infîfta fur 
les fentimens de la freilienne , qu'elle trouvok 
dignes que nous en trepriffions quelque chofè 
pour fa liberté. Il fuffit que vqus le défiliez, 
lui dis-je , pour m'en faire une loi , & je ne 
veux pas même que vous ayez cette obliga- 
tion au féliâar. Il venoit nous joindre lorfque 
je m*engageois à lui en parler dès le même 
jour. Je ne remis pas plus loin ma prière. Et 
le tirant à l'écart, comme, fi j'en euffe voûta 
faire un myftère à Théophé , je lui demandai 
naturellement s'il étoit aflez attaché à la fici- 
lienne pour trouver quelque peine à m'en faire 
\e fecrifice. Elle eft à vpus dès ce moment., 
0)0, dit-il ; & lorfque je lui parlai du prix » il 
rejeta mes inftances comme autant d'injures* 
Je jugoai même à fa joie, qu'outre la fatisfeo- 
V&n de ra'obliger , il fe flattait que ce ferait 
poyjç ipQt iw nouvel engagement à le fervir 
Jfcrè* de Théophé ; &n$ compter que mon 
fsçmplç PW V 9« *vpjr quelque foret pQur k 
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fufle feul avec Théophé , pour lui apprendra 
que la ficilienne étoit à nous» Elle fut fi char- 
mée de m'entendre ajouA que je çroyoîs 
le chevalier peu éloigné , & que je mç pro- 
pofoîs de le rendre à fon amante , qu'elle m'en 
remercia pour eux avec une ardeur extraor-r 
dïnaire. Comme je rapportais tout à mes vues, 
je ne doutai point que le tendre intérêt qu'elle 
prenoit au bonheur des deux amans ne fût enr 
çore une marque que fon cœur étoit devenu 
fenfible , & j'en tirai pour moi des augure* 
que je crus mieux fondés que ceux du 
félidar. 

La (îcilienne fe nommoit Maria Re{âti 9 & 
le nom qu!elie avoit pris ou qu'on lui avoit 
4onné dans l'efclavage, étoit Molene. Je ne 
jugeai point à propos qu'elle fut informée de, 
ce que j'avois fait pour elle avant le jour de 
notre départ. Je confeillai feulement à Théû- 
phé de lui annoncer en général un bonheur 
qu'elle n'efpéroit pas. Les nouvelles que k 
féliâar reçut de Conftantinople ayant achevé 
de le rafliirer, je me trouvai rappelé à la villçr. 
par mes propres affaires, & je propofai à Théo- 
phé de retourner à Oru. Mais outrç. le cha- 
grin que j ? eus de ne pouvoir ôter au féliâa* 
l'envie de nous accompagner à notre retour , 
|*eu$ à (outenjr unç fcènç embarraifante en ^ 
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qu'il faifoit pour fe foutenir & pour fe faire 
entendre, on l'auroit pris pour un furieux qui 
méditoit quelque deffein funefte. Nous ne nous 
appercevions pas que Maria Rezati,ou Molene, 
ctoit évanouie à notre côté. Mais les gens du 
féliâar , qui fuivoient avec fes équipages, ap- 
percevant un efclave qui paroififoit manque* 
de refped pour leur maître & pour moi,accou-r 
rurent impérieufement , & le forcèrent avec 
violence de quitter ma portière. Un foupçon 
qui m'étoit venu, de la vérité me faifoit crier 
au poftiHon d'arrêter. Il retint enfin fes che- 
vaux, Jë.mo4érar les gens du félî6tar , qui cou- 
tinuoient de maltraiter le jeune efclave, & je 
donnai ordre qu'on le fît approcher. Le féliâar 
ne comprenoit rien à cette fcène^ ri à l'atten- 
tion que j'y donnois. Mais les explications <ta 
chevalier lui apportèrent bientôt te* lumières 
que f avois déjà, Ce malheureux jeune homme 
.fe fit allez de violence pour reprendre la refpi- . 

ration qui lui manquoit,& prenant fans affec- 
tation Pair qui convenoit à fanaiffance,il mV ^ 
Areffa un difcours que fe m*ëfforcerois en vain 
de rendre auffi touchant quHl me te parut dans 
fa bouche. Après m'avoir fait en peu de mots 
fon hiftoire & celte de fa maîtreffe, il s'apper- ? 4 
çut au moment qu'il vouloit me ht faire co«- J? 
noître, qu'elle étoi* fans xpouvemçnt auprès de 
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thdi. Ah ! vous la voyez, s*écm-t-3 ea rfîs- 

terrompant avec un nouveau tro^bîe , c£e fe 

meurt , prenez foin d'elle. HéSas ! die fetasen , 

reprit-il encore , & vdus ne la (éco rn ez pes ! 

U n étoit .pas difficile de lui £ûre reppeScr 

fes efprits. La joie ne fert ç^i unî»w les 

forces quand elle ne les a point étouffées dès 

le premier moment. Ole fe tourna vers Théo- 

phé ; c'eft lui 9 s*écrb-t-e!!e 9 ah ! c'eft le cber*- 

lier; c'eft lui-même. Je n'avois pas befok» de 

cette confirmation pour m' apprendre ce <pc 

j'en devois croire. Après avoir fait use ré- 

ponfe confolante au jeune efdave, je demao- 

» : ' dai au félictar sll étoit allez bien avec folk 

T maître pour me garantir que fon Mencc n au- 

*.' roit pas de mauvaifes fuites. Il m'aflura que 

r c étoit un de fes meilleurs amis ; & par une 

;i pôlitefle que j'admirai en Turquie , lorf- 

& que je lui eus déclaré le défîr que j'avois 

# tf emmener le chevalier à Oru , il dépêcha un 

idf"' de fes gens, pour prier fon ami, qui étoit un 

£ officier général, de trouver bon qu'il ufat pen- 

jtfr dant quelques jours de fon efclave. Je pré- 

otT - vois , me dit-il après avoir donné cet ordre, 

;t^ que vous m'employerez à quelque chofe de 

e i^ plus; mais en vous prévenant par l'offre de 

^ mes fervices , je vous allure que ce qui me 

re c* fera refufé par Nady Emir ne peut être ac- 
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torde à perfonne. Nous avions des chevaiwt 
de main. J'en fis donner un au chevalier, qui 
ne fe poffédoit point dans les mouvemens dé 
fa joie. Cependant il en fut modérer les témoi- 
gnages , & Tentant à quoi l'obligeoient encore 
(on habit & fa (ïtuation, il s'abftint également 
& de s'approcher de fa maîtrefle , & de pren- 
dre un autre ton que celui qui convenoit à 
fa mauvaife fortune. 

Je ne pus éviter, pendant le refte <^e \i 
routes de confefler aii féliâar que fc'étoit le 
. défir de rendre fervice à ces malheureu* amans 
qui m'avoient porté à lui demander la liberté 
de Molenej& j'acceptai l'offre qu'il me Éû- 
foit de fon entremife pour dbtenir de Nady 
Emir celle du jeune chevalier; ThéopKé acheva 
• d'échauffer fon zèle , en marquant qu'elle y 
prçnoit un vif intérêt; Nous arrivâmes à Onj; 
. Le chevalier fe déroba pendant que noui des- 
cendions de notre voiture; mais il me fit prier 
Un moment après de fouffrir qu'il me vit fcul; 
& la grâce qu'il me demanda à genoux i êfl 
me donnant le nom de fon père & de fon fau- 
veur y fut de permettre qu'il prît auffitôt uni 
autre habit. Quoique le moindre traveftMfe- 
fnent foit un crime pour un èfclave,je 0e le 
crus pas dangereux pour lui dans les cirçonf- 
tançes. Il parut quelques momens après dam 
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un état qui changea autant fes manières que 
fa figure ;& fâchant déjà que fa maîtreffe étoit 
libre , du qu'elle n'avoit plus d'autre maître 
que moi, il me demanda la permiffion de l'em- 
braffer. Cette fcène nous attetidrit encore. Je 
Renouvelai au félidar la prière que je lui 
avois faite en fa faveur, & quoique je n'eufle 
point de liaifon particulière avec Nady Emir, 
j'aurois affez compté fur la confidération oui 
j'étois parmi les turcs pour ifce flatter de 
téuffir moi-même auprès de lui. 

L'obftination que le félidar avoit eue à vou- 
loir nous accompagner , me forçoit de conte- 
nir des fentimens auxquels je confefle enfin 
qu'il étoit impoffible de rien ajouter. Avec 
': la certitude d'une fageffe confiante dans Pai- 
! mable Théophé,je me croyois celle d'avoir 

triomphé de fon cœur i & j'étois réfolu de 
i m'expliquer fi ouvertement avec elle , qu'elle 
i n'eût plus à combattre fa timidité , que je re- 
u gardois déformais comme le feul obftacle qui 
} Farrétat. Mais je voulois être libre pour une 
V G grande entreprife. Le féli&ar avoit compté 
tt que nous retournerions enfemble à Confond- 
it nople. J'exagérai l'importance des affaires qui 
^ m'y rappeloient, pour le faire confenrir à pré- 
$■ cïpiter notre départ. Le chevalier fut de notre 
l voyage. Outre les raifon* qui reg3rdoient (* 
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liberté, j'en avois une autre de ne le pas laifler 
à Oru dans mon abfence;ou du moins, j'avois 
à me déterminer fur une difficulté qui me 
caufoit quelqu embarras. Comme il y a voit peu 
d'apparence qu'il penfât à retourner en Sicile 
avec fa maîtrefTe , & qu'il étoit encore moins 
vraifemblable qu'il pût fe retrouver avec elle 
fans retomber dans toutes les familiarités de 
l'amour, j'examinois s'il étoit convenable de 
fouffrir chez moi un commerce fi libre. Mes 
principes n'étoient pas plus févères que ceux 
de la galanterie ordinaire i & je rte prétendois 
pas faire un crime à ces deux amans de fe 
rendre auffi heureux que j'aurois fouhaité.de 
l'être avec Théophé ; mais fi la chaleur de 
i'âge fait quelquefois oublier les loix delà re- c 

ligion, on conferve pour frein l'honnêteté mo- '' 

raie , & je n'étois pas moins lié par la bien- î« 

féance , qui m'impofoit mille devoirs dans mon 1 ' e 

emploi. Ce fcrupule m'auroit fait prendre des 
réfolutions chagrinantes pour le chevalier , s'il 
ne m'en eût délivré en arrivant à Conftantï- fyi 
ftople. Il me déclara qu'après le fervice que 
j'aÙois lui rendre , fon deflein étoit de fe ren- 4 
dre en Sicile , non-feulement pour fe mettre ? <ty 
eh état de reftituer ce qu'il m'en coûteroit <pie 
pour fa liberté, mais dans le deflein de pref» Wl 
fentir s'il n'y avoit point d'efpérance de fe fifre *pr 

feïéverf 
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relever de fes vceufc. Son malheur avpit fervl 
à mûrir fes fentimens. Il confidéroit que Mark 
Rezati étoit une fille unique , dont il avoit 
ruiné la conduite & la fortuçe. Avec mille 
qualités qu'il, ne ceflbit pas #aimer > &t dont 
l'idée même du férail ne le dégoûtait ( pa$ 3 _elte 
avoit affez de bien pour borner fon ambition. 
Toutes ces réflexions , qu'il xpe communiqua 
avec beaucoup de tranquillité & de fageife * 
déterminoient à ne rien • épargner pour {a 

irocurer la liberté de l'époufer. 
Je louai fes intentions , quoique j'y prévifle 
es difficultés dont il ne paroifToit pas s'elïrayer. 
Le felictar vit' fur Iç champ Nady Emir, qui 
étoit revenu à la ville. Il en obtint le cheva- 
lier aufli facilement qu'il s'en étoit flatté. Mais 
quoique fa générofité le portât encore à me 
le rendre fans condition , je me fervis de la 
1 certitude que j'avois d'être rembourfé moi-* 
même * pour le faire confentir à recevoir mille 
*; fequins qu'il avoit payé* à Nady. Après la coxh 
* noiflance que le jeune fieilien m'avoit donnée 
^ de fes fentimens , je ne balançai poipt Îl le reo- 
■* voyer auprès de fa maîtreffe. Il ne fe propQfoU 
^ que de lui faire fes adieux , 8s. daos j'a^eijtf 
^ qu'il avoit d'entreprendre un voyage 4fti 
r . fe- promettent tout fon bonheur^ j'obtins à 
w qu'il prît quelques jours de xepôe £$ 
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pendant , j* l'y trouvai deux jours après, & 
mon éfcâhément Fut extrême, au premier mo- 
ment <lë : mon arrivée, cl'appreàdrè qu'il avoit 
changé de réfoîutiôîi. Je n'approfondis pas tout 
d'un -coup ce myftèrb , & je lui demandai feu- 
lement quelles ^vues il fubftituoit à celles qu'il 
-avoit abandonnée*. Il me dit qu'après beau- 
coup de ttouVellës réflexions fur la difficulté 
de téuflir dans fon premier deflein, & fur les 
rifquësî qu'il afloit courir d'être chagriné ou 
par fon ordre , ou par tes Rezati, il étoit re- 
venu a Fancienne penfée qu'il avoit eue de s'é- 
tablir en Turquie; qu'il avoit quelques pterfpec- 
tives agréables du côté de la'Morée, & qull 
n*eh épôuferoit pas moins fa maîtrefle , parce I j 
que Tenotoçatit à la qualité dé chevaïier de I fa 
Malte , il ne fe croyait pas obligé de remplir 
tes^devoîrs d'un état dont il abandonttoit tous 
les avantages ; enfin , que noyant point touché I ^ 
n'ttfe fotmne confïdéraHe qu*fl avoit piîfe ch 
lettres de change pôut Ragufe , & qu'il àvolt 
laîffée en nature à un banquier de Meffifte,fl 
cofaptoit de fe trôtïVer aflex Trchfe pour à* î^] 
'remettre la fomme qûè J'aVois payée au fiffito, I j ^ 
& pour mener toùe vie fimple dans fe p*fi I j^ } 
où il vouloit fi*fr fon étàbliflemfent. Il ajotofr J 0q * 
que fa maîtrefle étoit fflte d'un père fort riche, | ^ 
\n\ nre vivroit pas tonjaàis 9 8c que ne pfo#w« 
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pas perdre les droits que la nature lui donnoi* 
à cet héritage * elle en retireroit tôt ou tard 
plus qu'ils ne défirdient l'un & l'autre pour 
rendre leur vie fort aifée, & pour laiffer quel* 
que chofe à leurs enfans , s'il plaifoit au ciel 
de leur en accorder» 

Un fyftême né fi vite me parut trop bien 
concerté pour ne pas foupçonher qu'il venoit 
de quelqu'incident extraordinaire. Je ne me 
ferois jamais défié néanmoins qu'il vînt de 
Synefe. Le chevalier n'avoi» pu pafier deux 
jours à Ôru fans apprendre que ce jeune grec 
y étoit avec une bleffuïe dangereufe* Il lavoit 
vu par politefle, & l'ayant trouvé aimable » 
il is'étoit lié tout d'un coup avec lui jufqu'à lui 
raconter fes aventufeS, L'embarras où le met* 
toient fes projets de mariage avoit fait naître 
à' Synefe cet admirable plan , dans lequel H. 
s'étoit flatté de pouvoir trouver fes propres 
avantages. Il avoit offert une retraite au che* 
valier dans les terres de fon père , & lui dé* 
touvrant à fon tour les tourmens de fon eêètar* 
ils étoient venus de confidence en confidence 
à fe promettre que Théophé par tendrefle vit 
par intérêt fe laifferoit engager à les fttivr* 
On étoit bien éloigné d'avoir obtenu fon ctm- 
1 \ fentement , & Synefe avoit prévenu fon aaû 
* fur la délicatefle de cette flégoebrioa j ta é$ 

f p* 






y 



I 



228 ftlSTOIÊE 

flattoit qu'avec le fecours de Maria Rezati* 
qui étoit entrée ardemment dans ce glorieux 
projet ,on lui feroit entendre que foit qu'elle fut 
fille de Paniota Condoïdi, foit qu'elle prît des 
fentimens d'anïour pour Synefe , elle h'avoit 
• rien à fouhaiter de plus heureux pour une fille 
du même pays, 

. Quoique le chevalier m'eût laiffé quelque 
défiance, elle fe tournoit fi peu vers Synefe 
& fur mes propres intérêts , que ne voulant 
pas pénétrer plos loin qu'il ne fouhaitoit dans 
les fiens , je ne fis pas la moindre objedion 
contre fon deflein. Le prix de votre liberté, I f 
w lui dis-je, ta'eft pas ce qui vous doit caufer de I k 
^l'inquiétude , & je ne regretterois pas une plus I re 
grofle fomme, fi elle pouvoit contribuer à votre I tf 
bonheur. Cependant je m'imaginai que le fond I ne; 
de cette nouvelle intrigué ne feroit point échap- I fo'ei 
pé à Théophé. Je brûlois d'ailleurs du défir ît£ 

de la revoir. C'étoit une impatience fi vive, ^ : 

<jue les trois jours que j'avois été obligé de cotre 

paffer à la ville m'avoient paru d'une mortelle fetj c 

longueur ; & qu'en faifant quelquefois une ré- fie q, 

flexion férieufe fur l'état de mon cceUr , favois 0^ 

quelque confufion de lui avoir laiffé prendre do nc 

fur moi tant d'afeendant. Mais étant convenu ^ 
avec moi-même de me livrer à une paflion dont 
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tout ce qui auroit pu diminuer la force d'un 
fentiment fi délicieux. 

J'entrai dans l'appartement de Théophé , 
avec la réfolution de n'en pas fortir, fans avoir 
fctit un traité folide avec elle. JJy trouvai Maria 
Rczati. Affrcufe contrainte ! Elles s'étoient liées 
par une vive atfe&ion , & la ficilienne n'ayant 
pu s'imaginer qu'elle eût un autre attachement 
pour moi que celui de l'amour , avoit déjà 
hnfardé quelques follicitations fur le bonheur 
d un commerce aufli tranquille qu'elle fe figu- 
roit le notre. Ce langage avoit déplu à Théo^ 
phé. A peine eut-elle reçu mes premières poli- 
teffes, que s'adreffant à fa compagne: dans l'er- 
reur où vous êtes, lui dit-elle 9 vous ferez éton- 
née d'apprendre de monfieur que je ne dois 
rien à fon amour, & que m'ayant comblée de 
bienfaits , je n'en ai obligation qu'à fa généra-^ 
£té. Elles paroiflbient attendre toutes deux 
ma réponfe. Je pénétrai mal le fujet de leur 
entretien ; & ne ftiivant que la vérité de mes 
fcntimens , je répondis qu'en effet la beauté 
ne m'ayant jamais infpiré d'amour , je n'avoir 
confulté que les mouvemens de mon admira- 
tion dans les premiers fer vices que je lui a vois 
rendus : mais il faut fi peu de tems pour vous 
connoître , repris-je en lui jetant un regard 
p aflionnéj & quand on a découvert ce que Vaa; 
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Valez , il eft fi néceffaire de vous dévouer 
toute fa tendrefTe. . . . Théophé , qui fentoit où 
ce difcours m'alloit conduire , l'interrompit 
adroitement* Je me flatte à la vérité, me dit- 
elle , que vos propres faveurs ont pu voua 
faifc prendre pour moi quelqu amitié ; & c'eft 
un bien que je trouve fi précieux , qu'il me 
tiendra lieu éternellement de fortune & de) 
plaifir. Elle changea auflitôt d'entretien. Je 
demeurai dans une incertitude qui mit un chan-. 
gemqnt beaucoup plus étrange dans mon hvn 
meur. Mais ne pouvant fupporter long-tems 
la violence de cette fituation , je pris un parti 
qui paroîtra puérile à tout autre qu'un amant* 
J'entrai feu) dans le cabinet de Théophé, 
le ne fentant que trop combien mes efpérances 
étaient reculées , je me fervis d'une plume pour 
ne pas remettre plus loia ce que je prévoyok t 

que ma langue n'auroit pas la force d'exprimer pi 

dans des circonftances qui venoient de me rem- 
plir de crainte & d amertume. J'écrivis en peu 
de lignes tout ce qu'un coeur pénétré d'eftkne ta 

le d'amour peut employer de plus vif & de . in(j 
plus touchant pour perfuader h tendrefle ; & fe 

quoiqu'il n'y eût rien d'obfcur dans mes ter- fi i 

«es , je répétois en finiffant , pour comble (àoi 

de clarté, que Je ne parfois pas d'amitié, qui me 

i%<à% un fendaient trop froid pour Jçstraaf- ia 
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ports de mon coeur, & que je me dévote»- 
pour toute ma vie à Tamouiv J'ajoutôis néan- 
moins qu'ayant fu le régler jufqu'alors avec une 
modération dont on me devoit le témoignage, 
je voulois qu'il dépendît encore de la. volonté 
de ce que jYunois ; & que n'afpirant qu'au re-' 
tour du fien , je lut abandonnois le choix des. 
marques. . . . :\ 

Je revins d'un air plus tranquille , après m'ctre 
foulage par cette ouverture, r & priai froidement 
Théophé de pafler feule dans fon cabinet. Elle 
y demeura quelques inftans. Reparoiflant.enfuite 
avec une contenance fort férieufe , elle me&p- 
plia de retourner au lieu d'où elle fortoit. Au- 
deflbus de mon écrit , j'en trouvai us dfc. fa 
main. Il étoit fi court , & d'un tour fi extraor- 
dinaire, qu'il n'a pu me fortir de la méçnoire. 
Une infortunée , me difoit-elle, qui a^oit ap- 
pris de moi le nom d'honneur & de vsftu , & 
qui n'étoit pas encore parvenue à connoître ce- 
lui de fon père ; l'efclave du gouverneur de fa- 
tras & de Cheriber , ne fe fentoit proprfe « 
infpirer que de la pitié ; ainfi , elle ne pouvoit 
fe reconnoître dans l'objet de mes feafiœ&is* 
Il m'échappa une exclamation fort vive en IV* 
fant cette étrange réponfe. La crainte qu'il Mt 
me fût arrivé quelqu accident la fit accouifc-è 
la porte du cabinet. J'étendis les bras verc «Utgi 

* P4 "■• " 
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jW$rfi»Viter à venir recevoir mes explication* % . 
nafe^aoi^u^Ue ^marquât ce mouvement pak 
fiofméi ette retourna vçrs fa compagne, après 
js'âtjé affurée qu'elle n'avoit rien à craindre pour 
&¥ fànté,*- Je dénierai en proie aux plus vio*- 
lçntes agitations. Cependant ne pouvant abatH 
donner mes efpérances, je repris la plume pour 
effacer l'horrible portrait qu'elle? avpit fait d'elle-. 
artêm$y& j'en fis \\u qui la repréfentoit' au con- 
traire avec toutes les perfedions dont la nature 
J?avoit? Wtfee. Voilà ce que j'aime , ajoutai-je , 
fc les traits en font fi bien gravés dans mon 
cfifcur, qu'il n'eft pas capable de s'y méprendre. ç 

Ifc tae levai, je paflai près d'elle , # je lui pro-» 
pofai «encore de retourner dans le cabinet Ella j a 

faurit * ^Bé ellç me pria de Jui donner plus de & 

toms pour examiner ce que j'y avols laiflfé. 
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Ccttfc réponfe me confola. Je me retirai nçan-i u 

ïnoins pour aller diffiper le refte de mon trou-» 
ble. Il me paroiffoit fi étonnant à moi-même* j^ 

que j'euffe befam de tant de précaution* pour j es 

expliquer mes fentimens à une fille que j'avoisi 
tirée dqs bras d'un turc , & qui dans les pre* 
miers jours de fa liberté fe feroit peut^êtrç 
erije trop heureufe de paffer tout dHui coup ^ 

4ans les miens , qu'au milieu même de la ten- 
^refle dont je prenois plaifir à m'enivrer, je 
ffiç r^prpchoi§ une timidité qui ne convepoit ni 
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& mon igè ni à mon expérience. Mais outre 
quelques remords fecrets dont je ne pouvait 
me défendre en me fouvenant des maximes dé 
fagefle que j'avais expliquées mille ibis à TUéo* 
phé, & la crainte de me rendre méprifable à 
Tes propres yeux par une paflion dont le bnt 
ne pouvoit être après tout que la ruine des 
fentîmens de vertu que j'avois contribué à lui 
infpirer, il faudroit que je puffe donner une 
jufte idée de (a perfonne pour dire concevoir 
qu'une figure qui n'étoit propre qu'à jeter des 
flammes dans un cœur , devenoit par cette rat- 
ion même , la plus capable d'impofer de la 
crainte & du refpe#,lorfqu'au lieu d'y trouver 
la facilité que tant de charmes, faifoient défîrer 
§l que tant de grâces fembloient promettre, 
on étoit non- feulement arrêté par la crainte do 
déplaire, qui eft un fentiment ordinaire à l'a- 
mour , mais comme repoufle par la décence * 
l'honnêteté, par l'air & le langage de toutç$ 
les vertus , qu'on ne s'attendoit point à trou- 
ver fous des apparences fi féduifantes, Vingt 
fois, dans les principes de droiture # d'honneur 
qui m'étôient naturels , je penfai encore à me 
faire violence* pour laiffer uq cours libre aux 
vertueufes inclinations de Jhéophé ; m ais em-r 
porté par une paffion que mon filence & xp^ 
modération même avoient continuellement for* 
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tiftée , je revenois à promettre au ciel de me 
contenir dans les bornes que je m'étois iropo- 
(ée$ 9 & je croyois donner beaucoup à la (à* 
gefle, en me foutenant dans la résolution de 
ne demander à Théophé que ce qu'elle feroit 
portée volontairement à m'accorder. Je paffai 
aflez tranquillement le refte du jour y dans l'at- 
tente de cette nouvelle réponfe qu'elle avoit 
voulu fe donner le tems de méditer , & je ne |, 

cherchai point l'occafion de lui parler fans té- j, 

moins. Elle parut l'éviter aufïu Je remarquai ç 

même dans (es yeux im embarras que je n'y 
jivôis jamais apperçu. 

Le lendemain à mon lever , un des efclaves 
qui la fervoient m'apporta une lettre cacheté* 
foïgneufement. Quel fut mon empreffement à 
la lire ! Mais dans quel abattement tombai -je 
auflîtot en y trouvant une condamnation abfo- 
Iue , qui fembloit m'ôter jufqu'aux moindres 
fondemens d'efpérance. Cette lettre terrible, 
que Théophé avoit paffé toute la nuit à com- 
pofer, auroit mérité d'être rapportée ici toute 
entière , fi des raifons qui viendront à la fuite 
& que je ne rappellerai pas fans douleur & fans 
honte, ne me l'avoient fait déchirer dans un 
affreux dépit. Mais les premiers fentimens qu'elle 
me caufa ne furent que de la triftefle & de la 
çonfternation. Théophé m'y retraçoit.toutes les 
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circonftances de fon hîftoire , c'eft-à-dire , fes 
malheurs , fes fautes & mes bienfaits. Et raifon- 
nant fur cette expofition avec plus de force' & 
de juftefle que je n'en ai jamais vu dans nos 
meilleurs livres , elle concluoit qu'il ne conve- 
noit , ni à elle qui avoit à réparer autant de 
défordres que d'infortunes , de s'engager dans 
une paffion qui n'étoit propre qu'à les renouve- 
ler ; ni à moi , qui avois été fon maître dani 
la vertu, d'abufer du jufte empire que j'avois 
fur elle , & du penchant même qu'elle fe fen- 
toit à m'aimer, pour détruire les fentimens 
qu'elle devoit à mes confeils autant qu'à fes 
efforts. Si jamais néanmoins elle devenoit ca- 
pable d'oublier des devoirs dont elle commen- 
çoit à connofcre l'étendue , elle proteftoit que 
j'étois le feul qui pût la faire tomber dans cette 
foibleffe. Mais au nom de cet aveu même , 
qu'elle donnoit à l'inclination de fon coeur , elle 
me conjurait de ne pas renouveler des décla- 
rations & des foins dont elle fentoit le danger ; 
ou fï fa préfence étoit aufli contraire à mon 
repos qu'elle croyoit s'en être apperçue, elle 
me demandoit la liberté de fuivre fon ancien 
projet , qui avoit été de fe retirer dans quelque 
lieu tranquille des pays chétiens , pour n'avoir 
pas à fe reprocher de nuire au bonheur d'un 
maître & d'un père à qui le moindre facrifiee 
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qu'elle devoit étoit celui de fa propre fatisfac- 
tion. 

J'abrège les idées mêmes qui me font reliées 
de cette lettre , parce que je défefpérerois de 
leur rendre toute la grâce & la force qu'elles 
avoient dans leur expreffion naturelle. A l'âge 
où je fuis en écrivant ces mémoires, je dois 
Vavouer avec confufion ; ce ne fut pas du côté 
favorable à la vertu que je ptis d'abord tant 
de réflexions fenfées. N'y voyant au contraire 
que la # ruine de tous mes défirs, je m'abandon- g 

naï au regret d'avoir prêté contré moi de fi j 

fortes armes à une fille de dix-fept ans. Etoit- 
ce à moi,, me difois-je amèrement, à faire le 
prédicateur, le cathéchifte? Quel ridicule pour 
un homme de mon état & de mon âge ! Il 
falloit donc être fur de trouver dans mes maxi- , 

mes le remède dont j'ai befoin pour moi-même4 ^ 

Il falloit être perfuadé de tout ce que j'ai prê- 
ché, pour en faire ma propre règle. N'eft-U ^ 
pas miférable que , livré comme je le fuis aux 
plaifirs des fens , j'aie entrepris de rendre une 
fille chafte & vertueufe ? Ah ! j'en fuis bien 
puni. Et portant encore plus loin le dérègle- ^ ' 
ment de mef idées , je aie rappelois toute ma * 
conduite , pour me juftifier en quelque forte de ^ 
Ja folie dont je m'accufois. Mais eft-ce ma fauteî ^ 
sjoutai-je. Que lui ai-je donc appris de fiprQ* ^ 
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pr e à lui infpirer cette rigoureufe vertu ? Je 
lui ai repréfenté l'infamie de l'amour , tel qu'en 
l'exerce en Turquie ; cette facilité des femmes 
à fe livrer auxdéfirs des hommes, cette grof- 
fièreté dans Tulage des plaifirs, cette ignorance 
de tout ce qu'on appelle goût & fentiment : 
mais ai-je jamais penfé à lui donner de l'éloi- 
gnement pour un amour honnête, pour un 
commerce réglé , qui eft le plus doux de tous 
les biens , & le plus grand avantage qu'une 
femme puiiTe tirer de fa beauté ? C'eft elle qui 
fe trompe & qui m'a mal entendu. Je veux l'en 
avertir ; mon honneur m'y oblige. Il ferofc 
trop ridicule pour un homme du monde , d'a- 
voir engagé une fille de ce mérite dans des 
maximes qui ne conviennent qu'au cloître. 

Loin de revenir aifément de ces premières 
idées, il me tomba dans l'efprit que ma princi- 
pale faute étoit d'avoir mis entre les mains de 
Théophé quelques ouvrages de morale, 'dont 
< les principes , comme il arrive dans la plupart 
i des livres, étoient portés à la rigueur, & pou* 
t voient avoir été pris trop à la lettre par une 
\ fille qui les avoit médités pour la première fois. 
^ Depuis qu'elle commençoit à favoir aflez notre 
ci langue pour lire nos auteurs, je lui avois donné 
;: les Effais de Nicole , par la feule raifon que la 
voyant portée naturellement à penfer & à Xé- 
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fléchir ^ j'afais Voulu lui faire connoître uii 
homme qui raifonne continuellement. Elle en 
faifott fa le&ure affidue* La logique de Port- 
Royal ctoit un autre livre que favois cru propre 
à lui former le jugement. Elle i'avoit lu avec 
la même application & le même goût. Je m'i- 
maginai que des ouvrages de cette nature avoient 
pu caufer plus de mal que de bien dans une 
imagination vive , & qu'en un mot ils n avoicot 
fait que lui gâter l'efprit. Cette penfée rendit 
un peu de calme au mien , par la facilité qute 
j'avois de lui procurer d'autres livres dont j'eT- 
|»érois bientôt un effet tout oppofé* Ma biblio- 
thèque étoit fournie dans toutes' fortes de geu- x 
res. Ce n étoïi $as des livtes licencieux que je j 
lui deftinois ; mais nos bons romans * nos poé- 9 
£es , nos ouvrages de théâtre » quelques livres ^ 
mêmes de morale * dont les auteurs ont été de j. 
bonne comjpofîtbn avec les défirs du cccutfc £ 
tes ufages adu monde, me partirent capables ft 
de ramerier Théophé à des principes moins fe- r ^ 
rouchés ; & je -tirai tant de coidfolârion de mon , 
tfeffein , qu» j'eus la force de jcompofer mon ^ 
vifâge & mes fentimens en reparoiffant à & ^ 
vue. L'àccafion fé préfenta de lui parler ï ÏZ- ^ 
cart. Je We pus me difpeîifer dfe lui marquer ^ 
quielque fchagrin de fa lettre ; mais il fut iw- ^ 
iéré ; & liîi témoignant plus d'admiration pour ^ 
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fa vertu eut oe rsrr£: ce m. voir rrrrji^ , - 
ne parlai de La réûi^mci; i. mes loir*. . :. _ rnnr 
d'un motif pour rot ~cnc: n-T-insn;: ^ cr 
birtre mi piiLor*. 
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gres ce les exerces;., r *; 
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Je retrouve mi îortmK .ex imc: _. tac- 
ce que j'ai efoêrt er. 21* imzr-. *. ^. ?3*rrc»fc 
amitié. Ah ! quel i^n isr* t:— i*tr.j:- il-: *- 
mien ? Cette efeiuon at îprssrr: Sï-_- txr.; ^ 
qu'au fond du cœur. Je"*!* T-. -- T~;_.r- * 
la quittant fans arciner irr *e- sur. - -a- «•». 
tirai dans mon caDxne*. . j*. \t mt :t*zl. aumu^ 
au trouble qui prenoi: ' ^l^sz^jn: iir xjâ:l~ «s& 
réflexions. 

Qu'elle eftfincere'. ^#i:«lie«feiarpe.ùt îh^^t 
qu'elle eti aimrôfc i 1 il rœzpp* wm»t 
[i exclamations uvac qnt ot poirrnr iarr:--î 

qu'ordre dans xd« idéez.. Ge&e&sar rr.w & 
É vertu même qji 2vç*e ^stl ssrarirar >#* i 
,. bouche. Mes fcrcpisks, furcoî i» prem^r: r*.*^ 
5 Vemens qui s'élevercs: éra acœ «m. Jt ï^jl* 



fierai donc tant de mérite à une paillon déréglée I 
J'avois vis-à-vis de moi mes livres* Je jfetai les 
yeux fur caque je m'étois propofé de donnera 
Théophé. Cétoit Cléopâtre , la princeffe de 
Glèves, èia Mais lui remplirai-je l'imagination 
de mille chimères, dont il n'y a pas de fruit à 
recueillir pour fa raifon ? Enfuppofant quelle y 
prenne quelque fentiment tendre , ferai-je bien 
fetisfait de les devoir à des fi&ions , qui peuvent 
réveiller les fentimens de la nature dans un cœur 
naturellement difpofé à la tendrefie, mais qui 
ne feront -pas le bonheur du mwn, lorfque je 
i>£ les devrai qu'à mon artifice.» Je la conçois. 
Elle retombera fur fon Nicole » fur fon art de 
penfer ,& j'aurai le chagrin -de voir nilufion,plu«-' 
tôt diifipée que je n'aurai jamais pu la faite naître; 
ou fi elle eft conftatra , je ne trouverai qu'un 
bonheur imparfait dans un amour que j'attri- 
buerai fans ceffe à des motifs où je n'aurai pasl* 
moindre part* 

Ce fut par des réflexions de cette nature que 
je parvins infenfibleifient à calmer les mouve- 
mens quffm'avoierit agité. Eflayons , repris-jp 
plus tranquillement, jufqu'où.la raifon eft ca- 
pable de me conduire* J'ai deux difficulté à 
vaincre, &• je- dois me propofer Tune ou l'autre 
à combattre. Il feut ou furmonter ma paffion * 
ou triomphe* de la réfiftance de Thcop bé. Du- 
quel 
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quel côté tournerai-je mes efforts ? N*eft-il pal 
plus jufte que je les tourne contre moi-même , 
& que je chercfie à me procurer un repos qui 
affure en même tems celui de Théophé? Soti 
penchant la porte à m'aimer* dit-elle; mais elle 
la réprimé. Qu ai-je à prétendre de Ton apiOur ? 
Et fi je cherche foh intérêt & le mifen ; ne ferons- 
tioûs pas mieux l'un & l'auttê de nous borner 
àla fimple amitié? 

Cétoit dans le fond fce que je pouvois penfer 
de plus (âge } mate je me flattais mal à propos 
d'être àuffi maître de morî cœur que de ma 
conduite. Si je renonçai fur le charftp à l'envie 
d'employer d'autres Voies . que mes foins pour 
toucher le cœur de Théophé,- & fi je m'impofai 
des loix plus févères que jamais dans la fami- 
liarité où je ne pouvois éviter de vivre avec 
elle , je n'en confervai pas moins le trait que je 
portais au fond du cœur. Ainfi la plus inté- 
reflante partie de ma vie, c'eft-à-dire, le détail 
intérieur de mâmaifon , alloit devenir pour moi 
un combat perpétuel. Je le fentis dès le premier 
moment,- & je me livrai aveuglément,* à cette 
efpécè de fupplice. Que j'étois éloigné néan- 
moins de prévoir les tounnens que je me pré* 
parois! 

Synefe, que je n'avois pts encore vu depuis 
fejrieffure , & qui commençoit à fe rétablir y 
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envoya pour la première fois un de mes gens, 
qui vint interrompre mes triftes méditations pour 
me faire fes excufes. Je Pavois négligé depuis 
fon aventure , & ne me trouvant pas fort oflfenfé 
de l'entrepnle d'un amant , je m'étois contenté 
de donner ordre qu'on prît foin de lui , & qu'on 
le renvoyât chez fon père après fa guérifbn. Mais 
la foumiffion qu'il me marquoit me difpofâ fi 
bien pour lui , que m'étant informé plus parti- 
culièrement de fa fanté , je me fis conduire à 
(a chambre , d'où Ton me dit qu'il ne pouvoit 
encore s'éloigner. Il feroit entré dans le fein de 
la terre , fi elle s'étoit ouverte pour le cacher 
à mes regards. Je le raflurai par mes premières 
expreffions, & je le priai feulement de réap- 
prendre le fond de fes vues, dont j'ajoutai que 
je connoilfois déjà la meilleure partie. Cette de* 
mande étoit équivoque , quoique ma penfée ne 
fe portât pas plus loin que la vifite qu'il avoit 
rendue à Théophé. Je le vis trembler de fci< 
fiffement,& fon embarras me faifant naître des 
foupçons qui ne s'étoient pas préfentés à mon 
cfprit, je l'augmentai en redoublant mes inftan- 
ces. Il fit un effort pour fe lever , & loifque 
je l'eus forcé de demeurer dans fa fituatton,il 
me conjura de prendre pitié d'un malheureux 
jeune homme qui n'avoit jamais penfé à m!of- 
fenfer. J'écoutois d'un air févère. Urne dkquîl 



fi 

qtli 

jour 

w 
w 

aroit 

K 

*je 



fc'tJNË <jkrCQUÉ x toÔDfe&NÈ. 214J 

etôit toujours prêt à reconnoître Théophé pouf 
fa feur, & qu'il ferolt plus ardent que fes frèrei 
à lui donner cette qualité , lorfqu'il plairoit 1 
fon père de s'expliquer; mais qu'à la vérité - 9 rie 
voyant point affez de certitude dans fa naiflance 
pour s'arrêtera cette idée* il s ? étoit livré i d'au* 
très fentimens qui pouvoiént devenir auflï avaii* 
tageux à Théophé que la révélation de fa naifi» 
fanée & quelque légère partie de l'héritage de 
Condoïdi; *n un mot, qu'il lui offroit de l'é- 
poufer: qtffe malgré la loi de fa famille, qui affu- 
roit toutes les terres de fon père à l'aîné de fes 
frères , il n'étoit pas fans bien du coté de fa mère ; 
i que dans Cette difpofitkm il n'avoit pas cru man- 
t quer ée refped pour moi en différant quelques 
f Jours à retourner à Conftantinople , pour trouver 
>! ï'occafion de déclarer fes fentimens à Théophé } 
fi qu'il ofoit efpérer au contraire que je daigne- 
£ rois les approuver ; qu'à l'égard des offres qu'il 
$ avoit faites au chevalier, il avoit toujours fup- 
$9 pofé qu'elles ne s'exécuteroient pas fans mon con- 
^ femement Et m*expliquaat le projet de leur éta- 
,-À bliflement dans la Morée , il fe 6t un mérite de 
tfg nie déclarer {incèremeftt tout ce qu'il craignoit 
«M <l ue J e n'euffe appris par une autre voie. 
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En examinant de fang froid fon difcours 0c 
jf fes intentions , je le trouvai moins coupable , 
$ que léger & imprudent , de ne pas voir que <ba§ 
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l'opinion qu'il avoit eue lui-même de la naiffancé 
de Théophé, (es proportions de mariage demain 
doient abfolument qu'une difficulté fi importante 
fut parfaitement éclaircie. Je ne pouvois d'ail- 
leurs lui faire un crime d'avoir entrepris de me 
ravir un coeur fur lequel il ignoroit mes pré- 
tentions, Ainfi , loin de l'effrayer par des repro- 
ches , je me bornai à lui faire fentir la puéri- 
lité de fon projet. Mais ce qu'il n'efpéroit pas 
fans doute après cette réflexion > je lui promis 
de faire une nouvelle tentative auprès de fon 
père pour éclaircir la naifTance de Théophé , 
& je l'exhortai à fe rétablir promptement , 
pour fe trouver en état de m'amener le fei- 
gneur Condoïdi avec lequel je ne voulois m'ex-« 
pliquer qu'en fa préfence* Cette proraefle (k 
l'air de bonté dont je pris foin de l'accompa- 
gner , eurent plus d'effet pour fa guérifon que 
tous les remèdes. 

Je ne m'engageois à rien que je ne fofle ré* 
folu d'exécuter ; mais ce n'étoit pas lui que jq 
penfois à fervir , & toutes mes vues fe rappor- 
toient à l'avantage de Théophé. L'occafion ne 
pouvoit être plus fayorable pouf tenter Covr 
doïdi par la. crainte du mariage de fon fils. JV 
vois déjà formé ce defTein , & je n'ofe encore 
çonfeffer ce que mon cceur ofoit s'en promet-» 
tre. Après quelques jours, que l'impatience de 1 
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Synefe lui fit trouver trop longs , il vint m'a- 
vertir qu'il fe croyoit aflez rétabli pour retour- 
ner à la ville. Amenez-moi donc votre père , 
lui dis-je ; mais gardez- vous qu'il (e défie des 
raifons qui me font fôuhaiter de te voir. ïh 
furent le fok à Oru. Je fis un aecueil honnête 
au feigneur Condoïdi , & paffant tout d'un coup 
au motif que j'avois eu de lui renvoyer fôn fils; 
à quoi nous avez-vous expofés, Ieî dis-je, & 
fi le bafard ne m'avoit fait découvrir les inten* 
tiens de Synefe , de quoi nous aillez-vous ren- 
dre coupables ? ïï eft réfolu d'époufèr TKéo^. 
phé. Voyez fi vous l'êtes de fouffrir ce ma- 
riage. JL«e vieillard parut cTabord un peu décon* 
certé. Mais fe remettant auflitôt , il me remer- 
cia d'avoir arrêté les téméraires inclinations de 
h fon fiUI- Je lui deftine un parti, ajouta -t-ft , 
} qui conviendra mieux à fà fortune , qu\me fille 
dont 'l'unique avantage eft Fhonneur que vous 

* lui accordez de votre prote&ion. J'infiftai , en 
* f toi repréfentant qu'il ne feroit peut-être pas 
f toujours le maître de s'oppofer à l'ardente paf» 
fl*j fion d'un jeune homme. 1\ me répondk froi- 
X dément qu'il en avoit des moyens infaillibles % 
p. & faifant prendra un autre tour à notre con- 
1*:. verfation, le irufé grec éluda pendant plus d°Un$ 

# heure tous les efforts que je fis pour Vy rame* 
> ' wr» Enfin prenant congé dç moi avec ■%•* 
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coup de potiteffe , il donna ordre à (on gis de 
le fuivre , & ils reprirent tous deux le chemin^ 
de Conftantinople. 

Ce fut plufieurs jours après, qu'étant étonné 
de n'avoir point entendu parler de Synefe, h 
curiofité me fit envoyer un de mes gçps à 
Conftantinople , avec ordre de s'informer de 
l'état de fa bleffure. Son père, qui fut qu'on 
venoit de ma part , me fit remercier de mon 
attention, & joignit malicieufement à cette po- 
Jitefte > que je pouvois être déformais fans in- 
quiétude pour le mariage de fon fils % parce 
que l'ayant renvoyé dans la Morée, fous une 
bonne garde, il étoit fur qu'il ne s*échàperoit 
point aifément du lieu où il avoît donné ordre 
qu'il fut enfermé. J'eus afTez de bbnté pou* 
être fenfible à cette rigueur. Théophëtmar- 
qua la même compaffion. Et comme je ne 
cachai cette nouvelle à perfonne, le- chevalier 
plus touché que je ne l'aurois cru du malheur 
de fon ami , forma une réfolution qu'il noust 
déguifa foigneufèmcnt* Sous prétexté de fe 
rendre à Rjagufe , pour y toucher Ces lettres 
de change , il entreprît de délivrer Synefe de 
fa prifon , & les périls où l'amitié l'engagea 
feront prendre bientôt une idée fort noble de 
for* cara&ère. 

Jq ne diffimukti point à Thcophé les nou- 
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veaux %efforts que favois faits pour toucher 
Ton père. Elle s'affligea du mauvais fuccès de 
mes foins , mais fans excès , & je fus charmé 
de lui entendre dire qu'avec les bontés que 
favois pouf elle , on ne s^ppercevroit jamais 
qu'elle manquât de père. Que n'aurois-je pas 
répondu à cette tendre marque de reconnoif- 
(ance, fi j'eufle laifle à mon coeur là liberté de 
s'exprimer ? Mais, fidèle à mes réfolutions» 
je me réduifis au langage de FafFeâion pater- 
nelle, & je l'afTurai qu'elle me tiendrait tou- 
jours lieu de fille. Un incident qui troubht 
dans le même tems Conftantinople & tous les 
pays vûifins, acheva de me faire connoître 
combien j'étois cher à l'aimable Théophé. Il 
fe répandit une fièvre contagieufe, contre la* 
quelle on fut longtçms fans pouvoir découvrir 
de remède. J'en fus attaqué* Mon premier foin 
fut de me faire tranfporter dans un pavillon 
de mon jardin, où je ne voulus avoir auprè» 
de moi que mon médecin & mon valet de 
chambre. Cette précaution , que je devois à 
la charité, en étoit d'ailleurs une de prudence, 
parce que je n*aurois pu délivrer nia maifon 
de cette facheufe maladie, fi elle s'étoit une 
fois communiquée à mes domeftiques. Mais 
un ordre qui fembloit regarder particulière 
mentJThéophé , n'eut pas 'plus de pouvoir que 

Qv 
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h crainte pour l'empêcher de me fuivre. EU* 
entra malgré mes gens dans le pavillon, & rien 
ne fut capable. 4e refroidir un moment fe$ 
foins. Elle tQmba malade elle-même. Mes inf- 
tances, mes fupplicatigns, mes plaintes ne pu-* 
rent la faire confentir à fe retirer. On lui drefE| 
un lit dans mon antichambre, d'où toute. la 
force de {on tpal ne l'empêcha point d'étrq 
continuellement attentive au miein. 

De quels fentipiens n'eusse poirçt le cceu* 
pénétré après notre rétabliffement ? J*e féliâar f 
qui avipit été informé de ma maladie, me ren- 
dit une vifîte d'amitié auflitôt qu'il crut le pou-; 
yoir fans indiscrétion, Son cçeur tfétoit pa$ 
tranquille. Le tems qu'il avoit pafle fans venu; 
à O/u , ayoit été employé à combattre un* 
pafficm dont il commçnçoit à fentir qu'il ne 
recueillerait jamais aucun fruit. Mais il ne put 
apprendre de moi-même les tencjres fqios quellç 
avoit eus pour moi, fans marquer parfonem 7 
î>arr$tf 8£ par fa rougeur une jaloufie qu'il n'a? 
yojt point encore fentie. Il s'agita impatient 
pent pendant le refte de notre entretien. Et 
Jorfque le tejms vinj ^e fe retirer, il ne confia 
dé*a point que la foiblefle de ma fapté m'o? 
t>ligeo;t de gardçr pion appartement j y m% 
pria de l'accompagner ^u jardin. Je rç.e me fif 
pa$ prefler. Après avoir gardé le filencç pe&r 
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fiant quelque pas: j'ouvre les yeux, me dit-il 
d'un ton emporté , & je rougis de les avoir 
fctmés fi longtems. II eft fi facile à un fran- 
çois , ajouta-t-il ironiquement , (le faire une 
dupe d'un turc 

J'avoue que ne m'étant attendu à rien mqin$ 
qu'à cette brufque invediye, & n'ayant penfé* 
dans la complaîfance avec laquelle je m'étoi$ 
ué des foins de Théophé , qu'ji faire va- 
ir la bonté naturelle defon caractère, je cher- 
chai pendant quelques momens des expreffions 
pour me défendre. Cependant, foit qu'un peu 
de modération naturelle me rendît capable de 
pe me pas laiffer aveugler par mon reflentr 
ment , foit que l'abattement de ma maladie Mt 
favorable à ma raifon, je fis au fier féli&ar une 
réponfe moins offenfante que ferme # modefte. 
Les françois ( car je fais marcher , lui dis-jç , 
l'intérêt $e ma nation avant le mien ) connoif- 
fent peu l'artifice , & cherchent de meilleurs 
voies pour faire réuffir te qui les flatte. Pour 
moi , qui n'ai jamais penfé à vous fermer les 
yeu^c , je n'ai pas de regrets qu'ils foient ou- 
Verts, Sç je vous avertis feulement qu'ils vous 
trompent , s'ils vous font mal juger de mon 
& de *ia bonne foi, Ce difeours dimi- 
l'emportement du féliétar; niais il ne refroi- 
dit pas toute f<* chaleur. Qup\ ? mç dit - il , 




2 jfd Histoire 

vous ne m'avez pas dit que vous n'en étiez 
qu'aux termes de l'amitié avec Théophé , & 
que la générofîté étoit le feul fentiment qui 
vous avoit intéreffé pour elle? Je l'interrom- 
pis fans émotion : Je ne vous ai pas trompé , 
fi je vous ai tenu ce difcours ; c'étoit mon 
premier fentiment, lui dis-je , & je ne ferois 
pas fi content de mon cœur , s'il avoit com- 
mencé par un autre. Mais puifque vous me 
prêtiez de vous apprendre ce qui s'y- paffe , je 
vous avoue que j'aime Théophé , & que je 
n'ai pu me défendre mieux que vous contre 
fes charmes. Cependant je jobs à cet aveu 
deux circonftances qui doivent vous remettre 
l'efprit. Je n'avois pas ces fentimens pour elle 
lorfque je l'ai tirée du férail de Cheriber, & 
il ne me fert pas plus qu'à vous de les avoir 
conçus depuis. Voilà , repris-je avec moins de 
fierté que de politeffe,ce que je crois capable 
de fatisfaire un homme que j'eftime & que 
f aime. 

Il fe livroit , pendant ce tems-là aux plus 
noires réflexions, & rappelant tout ce qu*if 
avoit remarqué dans notre commerce depuis 
que j'avois reçu Théophé de fes mains , 3 
n'auroit pas manqué de jeter le poifon de fon 
cœur fur les moindres obfervàtions qui lui 
auroicnt paru fufpe&es. Mais n'ayant à me re- 
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procher que l'innocent témoignage que j'avois 
reçu du zèle de cette aimable fille, il conçut 
enfin que je ne m'en ferois pas vanté avec tant 
d'imprudence, fi je m'en étois cru redevable à 
l'amour. Cette penfée ne lui rendit pas le repos 
& la joie ; mais calmant du moins fes noir» 
tranfports , elle le difpofa à me quitter fans 
haine & fans colère. Vous n'aurez pas oublié » 
me dit-il en partant, que je vous ai offert le 
facrifice de ma paffion quand j'ai cru que l'a- 
mitié m'en faifoit un devoir. Nous verrons fi 
j'ai bien compris vos principes, & quelle eft 
cette différence que vous m'avez vantée entre 
vos moeurs & les nôtres. H ne me laifia pas 
le tems de lui répondre. 

Cette aventure me fit examiner de nouveau 
quels reproches j'avois à me faire du côté de 
l'amour ou de l'amitié. Le feul cas où j'aurois 
au mériter ceux du féliâar , auroit été celui 
<fun amour heureux, qui lui auroit fait crain- 
dre que ma concurrence n'eût diminué quel- 
que chofe.de latendreffe qu'il auroit obtenue* 
Mais depuis que j'aimois Théophé , il ne m'é- 
toit pas même entré dans Tefprit de me faire 
valoir aux dépens de mon rival. J'étois afluré 
par elle-même qu'elle étoit fans goût pour lui, 
& l'obftacle qu'il m'accufoit de ne pas refpec- 
t*r étoit précisément le feul que je n'avois pas 
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à combattre. D v 'ailleurs , j'avais moi-même tant 
de plaintes à faire de mon fort, que m'en trou* 
yant peut-être moins fenfible. à celui d'autrui, 
je pris le parti de rire de foa chagrin pou» 
foiilager le mien. Je retournai vers Théophé 
dans cette difpofition , & je lui demandai en 
badinant ce qu'elle penfoit du féliâar , qui 
xa'accufoit d'être aimé d'elle , & qui me faifoit 
un crime d'un bonheur dont j'étpis fi éloigne. 
Maria Rezati/dont l'attachement croiflbit tous 
les jours pour foa amie , avoit acquis trop d& 
lumières par fes aventures , pour n'avoir pas 
reconnu tout d'un coup de quels fentimeiu 
j-étois rempli. Ne la quittant pas un moment» 
elle eut Tadrefle de l'engager dans des ouvert 
tures qui lui donnèrent bientôt beaucoup d'in- 
ftuence fur toutes fes réflexions, Elle lui re-r 
préfenta qu'elle ne connoiffoit point affez les 
biens qu'elle négligeoit, & qu'une femme dç 
fon mérite pou voit tirer des avantages extrê-r 
mes d'une paflion aufïl vive que la mienne 
Enfin, s'efforçant d'élever £es efpérifcnces , elle 
lui fit confidérer que ]e n'étois point marié* 
que rieti n'était fi ordinaire dans les pays chré- 
tiens que de voir une femme élevée à la for* 
tune par un heureux mariage ; que dans la 
prévention favorable qui me feifoifc regarde* ; 
fes premières, avçntures comme Içs fautes & 
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h timuËte , elle 1 en h£2i rancre, te le ieaX 
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expédient qui lui refta fut d'employer un catch 
ger 9 chef (Tune églife grecque, qui étoit à 
deux mille d'Oru , avec lequel elle avoit fof- 
mé quelque liaifon. Ce bon homme fe chargea 
volontiers de fa' commiflîon. Il me l'expliqua 
d'un ton léger; & redoublant l'admiration qu'il 
avoit déjà pour une fille fi extraordinaire , il 
me demanda fi je mettois beaucoup de diffé- 
rence entre cette vertueufe crainte & celle qui 
portoit un caloger modefte à fe cacher pour 
fuir les dignités eccléfiaftiques. Je fouris de fe 
comparaifon. Avec un peu ptus d'expérience 
que lui de la vanité & de Padrefle des femmes, 
toute uutre que Théophé m'auroit été fuf- 
pe6te, & j'aurois peut-être regardé cette appa- 
rence de modeftie comme un tour fort biett 
imaginé pour me faire connoître fes préten- 
tions. Mais j'aurois fait le dernier outrage à 
mon aimable élevé. Elle n'avoit pas befoki 
de cette précaution , dis - je au caloger , h: 
pour me faire bien juger des fentimens de fon *fe: 
cœur, & dites-lui plus d'une fois que s'il m'é- 
toit libre de fuivre les miens, je ne tarderois ^ 
guères à lui marquer toute la juftice que je 
lui rends. C'étoit la feule réponfe qui convuit 
à ma fitUation. Oferai-je confefler qu'elle étoit ^ 
bien plus retenue que mes véritables défîrs ? «^ 

Je ne spanquai pas de tenir le même lain *-* ; 






\ 



rouent. T* ;i _ -rz 
XiCe :l in..-. Il- - 

"acnre :^:.;^:^« . - _ 

venir: :u. - ..J^. _ . _— 
ccnno îiiulicm — i... _* 

CU»"±w "L T r "V~" 

fÉuice 1= -en rr~ 
j àccarapriçuiic ~~ 
qu ! u r.-.;.; : - : 
je nu t.: .n^i^r ;•• 
miere :.;::c :u*ï -..-.., 
Ce s irajc . •:„;.:- 
refpedûDiô :;».- .-. „-. 
qu'il ; : :oic *tti;v:- .: 
venus : t:oi: au.r— .. - 
préfets m". ; :rs:V - 
fa coemunuv.*! ,.r.f. .--. 
une vie ûcuve ^ .vaîm.. 



2f6 filSTOIR! 

laquelle il s*étoit entretenu jufqu'à l'âge dé foi- 
xante-dix ans , n'empêchoit pas qu'il n'eût une 
bibliothèque , qu'il regardok comme le princi- 
pal ofnement de fa maifon. Ce fut dans ce lied 
qu'il m'iàtrdduifit , par la haute idée que les 
grecs ont du favôir des françois. Mais lorfque 
je m'attendois à hii voir déployer fes richefles 
littéraires , je fus furpris d'entendre tomber fa 
première obfërvation fur une vieille chaife qu'A 
nous fit remarquer dans un coin. Combien croi- 
riez -vous , 'me dit-il , que cette? pièce a paffé ( 
données dans le même lieu ? Trente-cinq ansf # a 
Car il y en a trente-cinq que foccupe moto ci 
emploi, & fai eu le plaifir de remarquer qu'oh h 
ne s'en eft jamais fervi; Il femblolt même qu'oh j& 
eût refpeâé jufqu'à la pouffière dont elle étofc fe 
couverte. Mais fêtant en même tems les yeux i 
fur les livres qui en étoient voifirts , je m'ap- 
perçus qu'ils n'étoient pas moinsr poudreux. 
Cette remarque me fit naître une idée plai- 
fante ,' qui fut de mefurer Tépaifleur de la 
pouffière qui étoit fur les livres & fur la chaife; t^ 
& la trouvant à peu près égale,- ] Vrifris au cà- 
loger de parier que depuis trefrte-cinq ans, la 
chaife n'avoit pas été plus immobile que lus 
livres. Il ne conçut pas aifément nfc penfée, 
quoiqu'il eût fait une attention profonde à mon 
opérations &U crut, en admirant mon favoir^ue 

j*avoisr 
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î'avob on talent extraordinaire pour découvrir 
la vérité. 

D svoit été marié trois fois» quoique les 
loix de FégGfe grecque mterdifent les fécondes 
noces aux cedéfiaftiques. La raifon qu'il avoit 
fait valoir pour obtenir cette difpenfe étoit 
qu'il n'avoit point eu d'enfans des deux pre- 
miers lits,& qu'une des fins du mariage étant 
de contribuer à la propagation de la fociété, 
il devoit prendre autant de nouvelles femmes 
qu'il en perdroit , pour remplir plus parfaite» 
ment le but d'une vocation légitime. Le con- 
cile grec s'étoit * laifle perfuader par un raif'>o- 
nement fi étrange , & le caloger qui n'awfc 
pas communiqué plus de fécondité * fa wA 
fième femme qu'aux deux prcnntst* f if'éi!liyvjk. 
de n'avoir pas connu qu'il étoit fi pw yutyr* 
au mariage , ou de n'en avoir pas mieux i#ui~ 
pli les fondions. Telle eft la ¥/<M*fVJt 4*4 
chefs d'une églife aflêz nombreuse , 'jUVfjv'tfH* 
le foit beaucoup moins qu'ils ne Kk U y**t*M* 
dent J'ai remarquai tant de variété* 4*t«» L*u## 
principes , qu'ils ne f'/nt £i*en* *«»* 4 juc y*r 
la qualité de chrétiens, & pur U l*«:iW ^^v/'sl# 
ont mutuellement à f uppvtfcr U;uft 4>#i4,d#è. 

Cependant Maria Restât! riVvw y** voi/W 
la promette qu'elle av^it l*it* 4 'HUa/çU . fy 
le foin qu'oa avait pii» 4e MïWU* , u+ U 
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trouver beaucoup de plaifir à remarquer toutf 
les degrés d'adrefle par lefquels une femme 
tend à fon but. Mais je me laffai enfin d'un 
manège dont je découvrais trop aifément l'ar- 
tifice , & prenant occafion de fon entreprife 
pour faire connoître à Théophé ce que je 
n'avois plus la hardiefle de lui dire moi-même y 
je la priai d'être auffi perfuadée que fon amie, 
que mon cœur ne changeroit jamais d'inclina- 
tion. Ceft une promefle que j'ai tenue fidèle- 
ment; Ma raifon me faifoit encore fentir que 
j.e devois m'y borner; Mais je ne connoiffois 
pas tout ce que j'avois à craindre de ma foi- 

bleffe. 

Il s'étoit paffé environ fix femaines depuis 
le départ du chevalier ficilien , lorfque Maria 
Reaati en reçut une lettre par laquelle il lui 
marquoit que fon amitié pour Synefe Condoïdi 
l'avoit fait triompher de mille difficultés , & 
que le jeune grec qui n'appréhendoit plus rien 
de la violence de fon père depuis qu'il étoifr 
affez libre pour efpérer de s'en défendre, étoit 
toujours difpofé à leur accorder une retraite 
dans une portion de l'héritage qui lui étoit ^nc 

venu de fa mère» Il ajoutoit qu'on fe repofoit I 0r ts. 
fur elle du foin d'engager Théophé à partager I re de 
leur établiffement , & que fi elle ne l'avoit I C| ' e d 
point encore fait entrer dans cette difpofïtion, \,*\ 

IV, 
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Synefe étoit réfolu de retourner à Conftanti- 
fiople pour la folliciter lui-même d'accepter 
fès offres. On ne paroifToit pas inquiet fur moii 
eonfentement, & j'eus la fatisfa&ion de pcnfer 
qu'on portoit un jugement bien avantageux dé' 
mon Commerce avec Théophé, poifqu'on me 
Croyoit capable dé la voir partir avec cette 
indifférence. Mais ils s'étoient bien gardés de' 
marquer toutes leurs intentions dans leur lettre; 
En fuppofant qu'ils trouvaffent quelqu'obftacle 
de la part de Théophé ou de la mienne , ils 
étoient réfoltfs de ne ménager ni le courage 
fii Tadreffe pour la tirer de mes mains. * 

L'effet qu'ils venaient d'en faire les anknôit 
fais doute à. de nouvelles entreprises?; Ils n'é-* 
toient tranquilles à Acade que par l'indulgence' 
du gouverneur , qui avoit fermé les yeux fur 
Une témérité dont il étdit en droit de les- pu-' 
rtir. Synefe renfermé par l'ordre de fon père' 
dans une vieille tour, qui compofoit la meil- 
leure partie de leur château , ignorôit quelle 1 
t I devoit être la durée de fa prifon , & ne vôyôir ■ 
& 1 aucune apparence d'en fortir par fës propres 7 
,it efforts. Ses gardes n'étoient qu'un petit -nom- 

jit 1 bre de dtfmeftiqucs; qu'il n'atfrôit pas été dif- 
et l ficilede corrompre fi le chevalier eût été plus* 
ol t 1 riche ; mais étant parti avec une fomme mé- 
)0| I dk>cre,que je lut avois prêtée pour fon voyage, 

Ra 
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il n'a voit point eu d'autre reflburce pour délï. 
vrer fon ami que l'adrefle ou la force. Parlant 
mal la langue grecque & la turque, c'étoit un 
obftade de plus, & je n'ai jamais compris com- 
ment il put le furmonter. Il auroit peut-être 
eu irçoins de hardiefle, s'il eût fenti toutes les 
difficultés dé fon entreprife ; car la moitié 
des téméraires ne réulfiflent que pour avoir 
ignoré le danger. Il arriva feul à Acadie. Il fe 
logea dans le voifinage du château de Condoïdi, 
qui en eft à peu de diftance. Son occupation 
pendant quelques jours fut de s'afTurer du lieu 
eu Ton avoit renfermé Synefe, & d'en exami- 
ner, la difpofition. Loin d'en pouvoir forcer la 
porte, il n'étoit pas même aifé d'en. approcher. 
Mais à l'aide d'un fer , qu'il faifoit rougir dans 
un réchaud, il vint à bout dans Tefpace d'une* 
nuit de -brûler le bout extérieur d'une, épaifle 
folive qui traverfoit la tour ; & foit qu'il eût 
commencé fur des lumières certaines , foit qu'il 
ne fçlaiflat conduire qu'au haiard,ilfe trouva 
que. l'endroit où il avoit appliqué fon travail , 
répondoit à la chambre de Synefe. Cette ou- 
verture une fois commencée , rien ne lui. de- 
vint fi facile que d'écarter les pierres conti- 
gues, & de pénétrer ttfute Pépaifleur du mur. Son 
efpérance étoit feulement de fe faire entendre h 
fon ami j car une nuit ne. pouvoit fuffire pour lui 
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ouvrir un pafTage, & la lumière du jour Pauroit 
trahi, fi le défordre eût été trop grand. Mais 
s'étant (ait reconnoître de Synefe, il lui apprit 
dans quel de(Tein il étoit venu , & ce qu'il 
avoit (ait jufqu'alors pour fa liberté. Ce fut par 
une délibération commune qu'ils convinrent de 
fe voir toutes les nuits , & que Synefe répé- 
tant aux gens qui le fervoient tout ce qu'il 
avoit appris dans ces entretiens , fe feroit la 
réputation d'avoir un génie familier qui lut 
rendoit compte de tout ce qui fe paflbit dans 
l'empire. En effet, cette folle imagination fe 
répandit bientôt, non-feulement à Acade, mais 
dans toutes les villes voifines , & les deux jeutoes 
gens fe réjouirent quelque tems de la cré- 
dulité du public. 

Ils s'étoient imaginés avec raifon qu'une noit- 
veaut? fi extraordinaire exciteroit beaucoup de 
curiofité pour l'aventure de Synefe , & que la 
faveur des turcs, qui font extrêmement fu- 
perftitieux, ferviroit à le délivrer. Mais quoique 
le gouverneur même d' Acade eût marqué de 
l'admiration pour ce qu'on lui racontoit , il n'on 
parut pas plus difpofé à blefler l'autorité pater- 
nelle , en remettant un fils en liberté malgré 
fon père. Ainfi le chevalier n'ayant tiré aucun 
fruit de l'artifice, eut recours à la violence. Il 
trouva le moyen de faire pafTer une épée à 
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Synefe, & s'étant lié avec quelques domeftiques 
(du château pendant le féjour qu'il faifoit dans 
je voifinage , il prit le tems qu'on le vifitoit 
jdans fa prifon pour le féconder avec tant de 
vigueur, que toute la maifon de Condoïdi at- 
tirée par le tumulte ne put empêcher leur fuite. 
Ils eurent l'imprudence de publier eux-mêmes 
leur aventure , fans confidérer qu'ils rifquoient 
(doublement d'être punis, & pour avoir donné 
un air de religion aux lumières de Synefe, & 
pour avoir employé la voie des armes , deux 
témérités qu'on pardonne rarement chez le? 
turcs. Mais le gouverneur d'Acade , informé 
des raifons qui avoient fait arrêter le jeune 
grec, trouva la riguçur de fon père exceffive, 
& fe difpofa facilement à l'oubli d'une entrç- 
prife dont il fit honneur à l'amitié. 

C'étoit au premier moment de leur yiâoirç 
gue le chevalier avoit écrit à Maria Rezati. Il 
avoit ajouté qu'ils partoient enfemble pour 
Ilagufe , ou Synefe avoit voulu accompagner 
fon ami , & qu'ils prendroient d'autres mefures 
fur la réponfe de Théophé , qu'ils comptoient 
trouver à leur retour. Tous les termes dç 
cette lettre étoient fi mefiirés que Maria ne fit 
pas diÇiçulté de nous la communiquer. Cettç 
franchife me perfuada que je n'avois pas du moins 
de mauvaïfc intention à lui reprocher. Ellp n'avoit 
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cîis-je , à Sv^sf* , cv.t lii v.*: rt p.r-'.-r 
ators auiît ^^« q-ié ceil-ii Cor*t f'/^ p::* -4 
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juftement puni, & je ne voulus point augmen- 
ter par mes reproches le malheur qu'il s'étoit 
attiré dans ma maifon. Mais je ne puis le paf- 
fer facilement à une femme dont je devois at- 
tendre quelque reconnoiffance & quelqu'atta^ 
chement. 

Si ces plaintes étoient trop dures, l'effet en 
/ut aufli trop affreux. Elles infpirèrent contre 
moi à Maria Rezati une haine qui ne répon- 
dent point aux fervices que je lui avois ren- 
dus* Je fais que le reproche d'un bienfait paffe 
pour une pffenfe. Mais il n'étoit rien entré de 
trop humiliant dans mes termes, & j'ofe ajou- 
ter que les excès de délicatefTe n'appartenoient 
point à une femme qui fortoit d'un férail, après 
avoir abandonné fa patrie avec un chevalier de 
malte, & que je n'aurois pas dû fouffrir , pour 
me rendre fîncèrement juftice, aufli longtems 
dans ma maifon de Conftantinople qu'à ma 
campagne* Théophé ne balança point à lui 
répondre de la manière la plus propre à cal- 
mer mon agitation. Il y avoit fi peu d'appa- 
rence, lui dit-elle, à l'établiflement dont on fe 
flattoit, qu'elle étoit furprife qu'il pût être pro- 
pofé férieufement. Outre que la légèreté de 
deux jeunes gens ne promettoit pas beaucoup 
de confiance dans leurs entreprifes,il ne fal- 
loit pas douter que le feigneur Condoïdi ne 
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troub&t bientôt un projet formé fans fa par- 
ticipation. Pour die à qui on foifoit h grâce 
de Ty vouloir aflbcier, elîe ne comprcnolt 
point à quel titre, 3c elle fe fentoit autant d'éloi- 
gnement pour celui que Syncfe paroifloit lui 
offrir, que dlndî£ércnce pour celui que fon 
père s'obftinoit a lui refufer. Ce difeours me 
rendit plus tranquille. Cependant le memç pref- 
fentiment me fcifent craindre que les confcîh de 
Maria Rezati ne filTcnt plus d'impreffion dans 
mon abfence , je réfolus de lui procurer le 
moyen de rejoindre fon amant. On mVpprir 
qu'il partoit , dans quelques jours, un v«:ifi«;jj 
pour Lepante. Je fis prier le capitaine d«; fe 
charger d'une dame que^fes affaires s^peloieu 
dans la Morée, & je lui donnai un <ie ujc* 
gens pour la conduire. Notre féparaûvn le U* 
d'un air fi contraint, que je crus avoir p - *i« 
fond à faire déformais fur l'amitié dt. M.»>j 
Rezati. Théophé même qui %0'At \A^~"*jy 
refroidie pour elle depuis différente-* !*#*.<, -t.* 
qu'elle avoit eues de fon indif< r^îv*;, i- v** 
partir avec peu de regret. M*is «vu* u'*-* ' '-•/•»* 
pas moins éloignés l'un & l'autre de w>±<. ^ 
tendre à des emportement de Initie. 

Je goûtai plus de rtyj* 'ç\)\*% l-/i. ^'j^ii 
que je n'avois fait depuis lot^/e-*^ : */ 1-*.- 
thanger la conduite que \i%s é \% KivÂu £•> u.iiw 
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toute ma vie avec Théophé, la feule douceu* 
fîe me voir plus libre auprès d'elle me tenoit 
lieu de tous les plaifirs que je n'ofois plus e£* 
pérer de l'amour. Le féliâar fembloit avoir re-: 
nonce à toutes fes prétentions. Il m'en avoit 
enfin coûté fon amitié : car il ne s'étoit pas pré- 
fenté à Oru depuis ma maladie , & fi j'avois 
l'occafion de le voir dans les fréquens voyages 
que je faifois à Conftantinople , je ne lui trou* 
vois plus aucun refte de cette tendre chaleur 
^vec laquelle il s'étoit toujours emprefle de mo 
faluer & de me prévenir par toutes fortes de 
politefTes. Je ne mettois pas néanmoins de chan- 
gement: dans les miennes, Mais après m'avoir 
traité pendant quelque^ femaines avec cette froi- 
deur y il parut piqué de m'y. voir fi peu fenfi-t 
Me, & j'appris qu'il s'étoit plaint fort amère- 
ment de mon procédé. Je me crus alors obligé 
de lui demander quelque explication de fes plain-, I i 
{es. Cette converfation fut d'abord aflez vive I \ 
pour m'en faire appréhender des fuites facheu- t 
fes. Je me trouvois Qffçnfé d'un difcours où fi 
j'avois fu qu'il m'avoit peu ménagé-, & je n'i- ji 
gnorois pas jufqu'où la modération & le filence 4 
font compatibles avec l'honneur. Il défavoua a 
néanmoins le récit qu'on m'avoit fait. Il me # 
promit même de forcer celui dont il avoit reçu $ 
ce mauvais office à fe rçtra^er avec échu Mai* p 
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?* en étant pas plus traitable fur l'article /de Théo- 
phé, il me reprocha ayec toute la vivacité qu'il 
avoit eue à Oru , d'avoir facrifié fa tendrefTe à 
la miennp. J'étois fatisfait fur mes propres plain- 
tes. Ainfi reprenant toute l'inclination que j'a- 
vpis à l'aimer , je m'efforçai de lui faire repren- 
dre à lui-même l'ancienne opinion qu'il avoit 
eue de ma bonne foi. Après lui avoir fait un 
nouvel aveu de iijes fentimens pour Théophé, 
jf? lui proteftai dans les termes qui font le plus 
d'impreflïon fur un turc , que non-feulement je 
n'étois pas plps heureux que lui , mais que je ne 
çherchois pas même £ l'être. Sa réponfe n'auroit 
pas été plus prompte , fi elle eût été méditée. 
Vous défire? du moijis fon bonhfeur , me dit-il , 
en me regardant d'un çeil fixe ? Oui , répon- 
dis- je fans balancer. Eh bien, fpprit-il , fi elle 
eft telle que vous l'avez reçue dç moi , lorf- 
gu'elle eft fortie du férail de Cheriber, je fuis 
réfolu de l'époufer. Je connois fon père , con-r 
tinua-t-i] ; j'ai obtenu de lui qu'il la reconnoi- 
troit à cette condition $ il s'eft laifTé gagner par 
quelques promeffes de fortune que je lui tien- 
drai fidèlement. Mais au moment que je me 
froyois déterpimé à l'exécution d'un deflein qui 
m'a coûté mille peines, je me fuis trouvé com- 
battu par de cruelles réflexions que je n'ai pu 
fifn&qnter. Vous m'avez infpiré trop dç dél; r 
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catefle. Vos converfations & vos maximes m'ont 
transformé en françois. Je n'ai pu me réfoudre 
à contraindre une femme dont j'ai cru le ccfeur 
pofledé par un autre. Que n'ai- je pas fouffert? 
Cependant fi votre honneur me garantit ce que 
je viens d'entendre, toute§ mes réfolutions re- 
naiflent. Vous favez nos ufages. Je ferai ma 
femme de Théophé , avec tous les droits & tou- 
tes les diftindions que cette qualité lui aflure. 
Il y avoit peu de furprifes qui puflent me 
paroître auffi terribles. Mon honneur que je 
venois d'engager, ma malheureufe paffion qui 
fubfiftoit toujours , mille idées cruelles qui fe 
réunirent auffitôt pour me tourmenter l'ef- 
prit & me déchirer le ccfeur , me firent ter 
fentir en un moment plus d'amertume que je 
n'en avois éprouvé dans toute ma vie. Le fé- 
li&ar s'apperçut de mon embarras. Ah ! s'écria- 
t-il , vous me laiflez voir ce que je ferôis au 
défefpoir de penfer. C'étoit me faire entendre 
qu'il foupçonnoit ma droiture. Non, luidis-je, 
vous ne devez pas m'ofFenfer par vos défiances. 
Mais fi je fais vos loix & vos ufages , rie dois- 
je pas vous faire fouvenir ou vous apprendre 
que Théophè eft chrétienne ? Comment fon 
père peut-il l'avoir oublié ? J'avoue qu'elle a 
été élevée dans vos pratiques , & depuis qu'elle 
eft chez moi, j'ai marqué peu de curiofité pour 
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favoîr ce qu'elle penfiï en matière de religion; 
mais elle eft liée avec un caloger quelle reçoit 
Couvent , & quoique je ne lui aie vu taire juf- 
qu a préfent aucun exercice de vos principes ni 
des nôtres , je lui crois pour le chriftianifme 
l'inclination qu elle doit tirer du fang , ou du 
moins de la connoifTance qu'elle a toujours eue 
de fa patrie. Le féliâar frappé de cette ré- 
flexion, me répondit que Côndoïdi mcme la 
croyoit mufulmane. Il ajouta d'autres raifons 
d'efpérer que dans quelque religion qu'elle put 
être, elle ne feroit pas plus difficile que U plu- 
part des autres femmes , qui ne fe font y*x 
prefler en Turquie pour fuivre la rtlijfi'sn d« 
leurs maîtres ou de leurs maris. J'cut lt tt»* 
de me remettre pendant ce ndfonncf?iç»f 9 . tr 
comprenant que ce n'étoit pas de m* A çkÀ; 
voient venir les objeâions , je lui dit «r»-Vi ^a # rf 
étoit inutile de fe former des d;#iuJr.«:i f „t ut* 
fait qu'il pouvoit éclaircir dan* U prem'ttft *L 
$\ frte qu'il feroit à Théophé. Javou. c^/ v to u 
ifi dans cette réponfe : Tune d'éviter q tf'L ojc ** *# 
^î geât de fes propofitions ; Faut» dt U'u^i^ 
*^î promptement une nouvelle pr>Jt ^wc u .*,?i'.w* 
^'; & le doute m'auroient rendue i>t^v.v.^ jâ** 
* p - fenfible. 
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pût jamais avoir d'autres liens avec moi quV 
ceux de l'amour ; & fuppofé qu'elle fe laifsât 
aveugler par l'honneur de devenir ufte des pre^ 
mières femmes de l'empire Ottoman, je me fen- 
tois capable de facrifier toute ma tendrefle à fa 
fortune. J'aurois regardé d'un oeil jaloux le bon- 
heur du féli&ar ; mais je ne Paurois pas trou- 
blé , m'en eût-^il coûte mille fois, plus de vkn» 
lence ; & peut-être aurois-Je contribué par mes 
propres foins à l'élévation d'une femme que 
j'aimois uniqueifrent. Cependant ,. ayant quitté 
le félidâr , qui nie promit dé me rejoindre lô 
foir à Oru, je n'eus rien de fî preffarrt que d'y 
retourner. Je ne pris point! de détours pouf 
découvrir par degrés l'impreffion que j'alïoié 
feire fur Théôphé.. Mon cœur detnandoit d'être 
foulage à Imitant. -Vous allez connaître , lui 
djs-je , la nature de mes fehtimeris;. Le féliâaf 
penfé à vou.3 époufer , & foin de m'oppofer à 
fon deflein j j'applaudis a tout ce qui .peut aflu- 
rer votre .fortuné .& votre bonheur. Elle reçut 
çe.difcours.avec C peu d'émotion : , que je pé- 
nétrai tout ".-d'iin coup quelle allait. être fa ré- 
ponfe. Lob de contribuer à mé fendre heû-; 
reufe , vous me prépare! d'autres chagrins , më 
dit-elle , par des offres dont je prévois- que je* 
ne me défendrai point fans offenfer beaucoup 
le féliâar. Etoit-ce de vou^, ajouta- t-elle , que' 
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jç devoïs attendre une (î odieufe proposition? 
Vous n'avez pas pour moi toute l'amitié dont 
je me fuis flattée , ou j'ai réuflï bien mal à vous 
perfuader de mes fenrimens. 

Trop charmé d'an reproche fi obligeant , 
trop fenfible à ce qu'il me paroiflbit renfermer 
de favorable pour ma tendrefle , j'infiftai fur le 
dcflein du félidar par le feu! plaifir d'entendre 
répéter ce qui m'avoit rempli le cœur de joie 
& d'admiration. Mais fongez-vous , lui dis-:e , 
que le féîidar eft un des premiers fe:gneurs de 
Fempire , que fes richefles font îmmenfes , que 
Foflfre que vous écoutez avec froideur, fercîr 
neçue avidement de toutes les femmes du mcrv- 
de y & que c'eft à fes pareils qu'on vï+ accor- 
der tous feâ jours les farurs fc les iiHes ca 
grand-feigneur ; enfin, fondez -vous que c'eft 
un homrtie qui vous aime depuis longtems <•••; 
joint beaucoup d'eftime à fon amour , & q u ; f c 
propofe d'en ufer autrement avec vous , <-n e 
les turcs ne font avec leurs femmes ? EH e ^ 
terrompit. Je ne fonge à rien, me dit-e" e 
parce que rien ne me touche que refpénnc" 
de vivre tranquille fous la protecti™ que vo»* 
m'accordez, & que je ne défire point *« } * 
bonheur. Apres tant de promets p ! e f~,. ji 
je m'étais engagé au filence, il ne m' ^ '* 
permis de xaryer ma joie par de* rn^^ 
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maïs ce qui fe paflbît fecrètement au fond de 
mon cœur, furpaflbit tout ce que j'ai rapporté 
jufqu'ici de mes fentimens. 

Le féli&ar ne manqua point de venir le foir 
à Oru. Il me demanda avec empreffement fi 
j'avois fait l'ouverture de fon projet à Théo- 
phé. Je ne pus lui déguifer que j'avois hafardé 
quelques explications qui n'avoient pas été re- 
çues aufli favorablement qu'il paroiflbit le fou- 
haiter. Mais peut-être ferez-vous plus heureux % 
a)outai-je, & je fuis d'avis que vous ne diffé- 
riez pas à vous expliquer vous-même» Il entroit 
une joie maligne dans ce confeiL Je brûlois 
non-feulement de voir finir fes itnportunités 
par un refus qui lui ôtât tout-à-fait l'efpérance, 
mais encore plus de jouir parfaitement de mon 
triomphe en voyait mon rival humilié à mes 
yeux. C'étoit le feul plaifir que j'eufle encore 
tiré de ma paillon, & je ne m'y étois jamais 
livré avec tant de douceur. Je conduifis le fé* 
li&ar à l'appartement de Théophé. Il lui dé- 
clara le fujet de fa vifite. Ayant eu le tems de 
méditer fa réponfe , elle prit foin de n'y rien 
mêler qui pût être mortifiant pour lui ; mais 
fon refus me parut fi décifif , & les raifons 
qu'elle eh apporta furent expofées avec tant 
de force, que je ne doutai point qu'il n'en prit 
auflitôt la même opinion que moi, Aufli ne de- 

manda-t-il 
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jtaanda-t-il point qu'elles lui fuflent répétées. Il 
.le leva fans répliquer un feul mot , & fortatït 
. avec, moi d'un air moins affligé qu'irrité , il me 
dit plufieurs fois : l'aurîez-vous cru ? Devois-je 
m'y attendre ? Et lorfqu'il fut prêt à partir ± 
lans avoir voulu confentir à pafler la nuit chez 
moi , il ajouta en m'embrafTant ; demeurohs 
amis. J'étois déterminé à faire une folie ; mais 
Vous conviendrez que celle dont vous venez 
d'être témoin furpaïTe beaucoup la mienne. Son 
.dépit éclata jufques dans fa chàife ; je lui vis 
lever les mains en me quittant , & les joindre 
avec un mouvemeht auquel je m'imaginai que 
.la honte avoît autant de part que la douleur & 
ï'étqnnement. Malgré les fentimens que j'ai cori- 
feffés, je l*aimois affez pour le plaindre , ou 
pour fouhaiter du moins qu'une aventure fi pi- 
quante pût fervir à fa guérifon. 

Mais peut-être n'étoit-ce pas fur lui que j'au- 
*ois dû tourner ma compafïion , fi j'eufle prévu 
à quels nouveaux incidens je touchois, & ce 
que fa difgrâce même devoit me caufer de chà- 
.grin & d'humiliation. À peine fut-il parti, qu'é- 
.tant retourné à l'appartement de Théophé, je 
la trouvai fî fatisfaite de (on départ qu'elle 
Venoit d'apprendre au même moment , & fôn 
humeur naturellement vive & enjouée lui irif- 
pira tant d*agréables réflexions fur la fortuite 
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qu'elle avoit refufée , que ne comprenant £&w 
rien aux principes d'une femme capable de trai- 
ter avec ce mépris tout ce que le eommufl detf 
hommes eftime , je la fup'pliai , après l'avoir en- 
tendue quelques momens 5 de m'apprendre ce 
qu'elle prétendoit par une conduite & des fen- 
timens qui me rempliflbient tous les, jours d'ad- 
miration. On fe propofe un but , lui dis-je ert 
la regardant d'un air que les fentîmens mêmes 
dont j'étois agité fembîoient rendre rêveur ; & 
plus les voies par lefquelles on veut marcher 
font extraordinaires 5 plus le terme atKjuel on 
afpire doit être noble & relevé. J'ai la plus 
fiaute idée du vôtre 9 fans pouvoir néanmoins 
le découvrir. Vous ne manquez pas de con- 
fiance en moi , ajoutai-je ; pourquoi m'avoir 
Caché jufqu'à préfent vos vues 9 & que n'accor- 
dez-vous du moins à l'amitié ce que je n'ofe 
plus vous demander par d'autres motifs ? JTa- 
Vois p^lé d'un ton allez férieux pour lui per- 
fuader que ce n'étoit pas la feule curiofité qui 
m'ïntéreffoit à cette queftion, & quelque fidé- 
Kté que j'euflè d'ailleurs à obferver toutes mes 
promefles , elle avoit trop de pénétration pour 
ne pas remarquer continuellement que »o» 
cœur n'en étoit pas plus tranquille. Cependant 
fans changer le ton gai & léger (JoAt elle s'é- 
toit applaudie de la retraite du féliâar, elle me 
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frôtèfta que fon unique but étoit celui qu'elle 
fa'avoit déclaré mille fois & qu'elle étoit fur- 
£rife dé mê voir oublier; Votre amitié & votre 
généreiife proteStioh , me dit-elle ; ont réparé 
dès le premier mctaent tous les malheurs de 
ma fortiine ; mais le* regrets , l'application ; 
les efforts de toute ma vie ne repareront jamais 
les défordres de ma conduite. Je fuis indiffé- 
rente pour tout ce qui ne faùroit fervir à me 
rendre pltfs fage, parce que je ne connoîs plus 
d'autre bien que la fageffe, & que tous les 
Jours je découvre de plus en plus que c'eft le 
leul qui me manque. 

Des féponfes de cette nature m'auroient fait 
Craindre encore que la le&ure & la fnéditation 
ne lui euflent £âté l'efprit ,- fi je n'eulTe remar* 
que d'ailleurs une égalité admirable dans le fond 
de fon cara&ère 5 une modération confiante dans 
tous fes défirs , & toujours le même agrément 
dans fes difcours & dans fes manières. Cèft ici 
que je commencerais à rougir de ma foiblefle, 
fi je tfavois préparé mes lefteurs à les pardon- 
ner à une lï belle caufe. Je ne pus faire réflexion 
fur tant de merveilleufes circonftances fans me 
fentit plus pénétré que jamais de tous les fen- 
timens que j'avôis tenus commf en refpcà de- 
puis plufietfrs mois , par la force de mes en* 
jagentens. Les offres d'un homme tel que U 
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féliftar , & le refus, dont j'avois été témoin, 
avoient tellement changé Théophé. à mes yeux, 
qu'elle me paroiflbit revêtue de tous les titres 
qu'elle n'avoit point acceptés. Ce n'étoit plus 
une efclave que j'avois rachetée, une inconnue 
qui ne pouvoit fe faire avouer de fon père , 
une fille malheureufement livrée à la débauche 
d'un férail ; je lie voyois plus en elle , avec 
toutes les qualités que j'adorois depuis fi long- 
tems, qu'une perfonne anoblie par la grandeur 
mêmç qu'elle avoit méprifée , & digne de plus 
d'élévation que la fortune ne pouvoit jamais lui t 

en offrir. De cette difpoïîtion, qui ne fit qù'aug- fl 

menter fans cefle par les réflexions de plufieurs fo 

jours, je paflai fans répugnance au deflein de ay 

l'époufer ; & ce qui devoit être furprenant pour é 

moi-même après avoir paffé près de deux ans dé ( 

fans ofer m'arrêter un moment à cette penfée , I fijj 
je me familiarifai tout d'un coup avec mon | jfy 
projet jufqu'à ne m'occuper que des moyens de 
le faire réuilîr. 

Ce n'étoit pas du côté de mon imagination ^ 

que j'avois des obftacles à combattre, puifque 
je n'y trouvois plus rien qui ne favorifât mon 
penchant ; ni du côté de ma famille , qui n'avoit 
pas le pouvoif de s'y oppofer , & qui dans Pé- 
loignement où j'étois de ma patrie , n'appren- \y 

droit ma réfolution que longtems après qu'elle ^ 
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feroit exécutée. D'ailleurs , en me livrant à l'in- 
clination de mon cœur , je n'oubliois pas ce que 
je devois à la bienféa .ce ; & ne fut-ce que pour 
éviter la dépenfe & l'éclat, j'étois déjà réfolu de 
renfermer la fcte de mon mariage dans l'enceinte 
de mes murs. Mais au milieu de la douceur que je 
trouvois à fatisfaire mes plus chères inclinations, 
j'aurois fouhaité que Théophé eût paru céder 
à ma tendrefle par d'autres motifs que ceux que 
j'avois à lui propofer , & je fcntois quelque re- 
gret d'avoir eu befoin de cette voie pour otK 
tenir d'elle un peu d'amour. Quoique je me fufïe 
flatté plus d'une fois d'avoir fait impreffion fur 
fon cœur, il étoit trifte pour le mien de n*en 
avoir jamais arraché le moindre aveu." Sans 
efpérer de l'amener plus ouvertement à cette 
déclaration, je me promis du moins qu'en lui 
faifant envifager avec quelqu'obfcurité ce" que 
j*étois déterminé à faire pour elle, il feroit im- 
poflible que dans les mouvemens fectets d* 
cette vive reconnoiflance qu'elle m'avoit tant 
de fois exprimée, il ne lui échappât point quel- 
ques termes dont je croyois fentk que mon 
<:œur pourroit fe contenter , & qui me donne^ 
roient occafion de lui déclarer auffitôt moi-même 
de quoi l'amour me rendoit capable pour fon 
bonheur & pour le mien. Dans toutes ces ré- 
flexions*, il ne me vint pas même à l'efprit que 
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le refus qu'elle <avoU fait au félidar fut uflfl 
raifon de craindre le même fort ; & je pris en- 
core plaifir à me perfuader que fi cç n'étoit pas 
iihfpluaiçnt pour fe çonferver à moi qu'elle 
avoit rejeté une des premières fortunes de res- 
pire , ç'étoit du moins , par une prévention § 
favorable pour notre nation , qu'elle p'enferoit 
que plus difpofée à recevoir de moi Içs mêmes 
offres. 

Enfin, quelques jours ç'étant pafles dans cette 
efpèçe de préparation 5 j'avois fait choix, pour 
la decifion de mon bonheur , d'un après-ipidi oq 
rien ne pouvoit troubler ^entretien que je vour 
lois avoir avec elle. J'entrois déjà d$ns fon ap- 
partement» lorsqu'une penfée que mes raifonner 
jnens n avaient pu feryir à nie faire rappeler, 
me glaça tout d'un coup le fang, & me fitre- 
fournir fur mes pas avec autant de trpuble & 
de feayeur que j'avois apporté de tranquillité & 
de .céfolûtion. Je me fouvins que le féliâac 
avoit pris du mqjns quelques jnefures jjta côté 
de Condoïdi pour aiTurer la naiflance de Théo- 
phé, & je tremblai de la force d une paflSon qui 
m'ayeugloit jufqu'^me faire manquer à des \)\en- 
féances dont un tuzç ne s'étoit pas cru difpenfé. 
Mais; cette rdifon de m'alarmer ne fut pas la feule 
qui: jetât la çonfufîoo dans toutes mes idées* Je 
çonfidépi qu'aitfanf qu'il, était nécc^&ire d* 
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Couvrir à Condoïdi , & de l'engager à faire 
pour moi ce qu'il avoit offert au feliftar , autant 
il m'ailoit être difficile & humiliant de faire dé- 
pendre mes réfdftitions du caprice d'un homme 
que j'avois fi peu ménagé. Que feroit-cç s'il 
alloit prendre plaifir à tirer vengeance , & des 
follicitations par lefquelles je l'ayois importuné 
pour fa fille , & des^chagrins qu'il me foupçon« 
noit de lui avoir caufés à l'occafion de fon fils ? 
Je ne voyois pas néanmoins deux partis à choifir, 
&ma furprife étoit qu'une condition fi néce&ire 
eût pu m'échapper. Mais, çrpira-t-on qu'après 
m'en être fait un jufte reproche , # m'être 00 
cupé bngtems à délibérer fur la voie que je 
devois prendre pour réparer mon imprudence t 
ma conclufion fut de retourner vers Théophé , 
Çc d'exécuter ce que je m'étois cru obligé de fuf- 
pendre par de fi fortes raifoas. Je ne ferai pas 
trop valoir les raifonnemens qui me rappelèrent 
à cette réfolution. Je ne perfuaderois à perfoonç 
que l'amour n'y eut pas plus de part que la pru« 
dence. Cependant il me fembla que des obfta^ 
clés que je ne défefpérois pas de vaincre, ne 
dévoient pas retarder une déclaration qui feroit 
eqfin connaître à Théophé toute l'ardeur de tm 
paflion , & qui la dipoferoit fans doute ? &YP- 
rifer mon entreprife , du moins par fes 4éfirs, 
En lui apprenant quç je lui (feftinois ma main , 



rjt zz~rjzj£&ji pu 1j£ r^'f qpe le mène 
'fj'j: q-* ;e tj^C; ôrrsrlr toc seîiî - je coœ|h 
rvl: I-i rs^dre ^n père. IX»~je le cîreî Quêt- 
er jt iz>crjzi r^s ;e pifs abccncr de h part de 
CondclS 3c de L. tî^ace , je œ aurais qa'cQe 
fer» aiTez t-^chée de U réfohiîk» qae j'zrois 
prîTi en fe faveur, pocr m'en tenir compte par 
fzi ùnzhzcas , & pour m'accorder tôt ou tard 
fans condition , ce qu*e!!e verroit bien que je 
▼ouîols mériter à toutes fortes de prix: Mes 
réflexions étoîent en plu grand nombre, & no- 
taient peut-être pis £ nettes , loifque je rentrai 
dans fon appartement. Je ne hii laiffei pas le tems 
de «.Inquiéter de mon trouble. Je me hâtai de 
h prévenir , pour lui expliquer mes défions, & 
Payant priée de nrécouter fins m Interrompre, 
je ne finis mon difeoars qu'après avoir expofé 
dans un fort long détail jufqu au ipoindre dt 
mes fentimens. 

La chaleur qui m*avoït emporté à tant <ft&« 
tranges démarches s*étoit non-feulement fou- 
tenue , mais comme augmentée pendant cette 
explication; & la préfence d'un objet fi cher 
agiflant encore plus vivement que toutes mes 
réflexions , j'étois dans un état où rien n'étoit 
peut-être comparable à la force de mon amour 
& de mes défîrs. Mais un coup-d'ceil que fa 
jçtalflir Théophé , me plongea dans dçs frayeurs 
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jtaîlle fois plus vives que celles qui m'avoient 
arrêté à fa porte une heure auparavant. Au lieu 
des témoignages de reconnoiflance & de joie 
que je m'attendois à voir éclater fur fon vifage , 
je n'y apperçus que les marques de la plus pro- 
fonde triftefle & d'un mortel abattement. Elle 
paroiflbit pénétrée de tout ce qu'elle venoit 
d'entendre ; mais je ne voyois que trop que ce 
qui arrétoît encore fa langue étoit un faififle- 
ment de furprife & de crainte plutôt- qu'un 
tranfport d'admiration & d'amour. Enfin lorfque 
dans l'embarras où j'étois moi- même, j'allois 
lui marquer de l'inquiétude pour fa fituation , 
elle fe jeta à genoux devant moi, & ne pou- 
vant plus retenir fes larmes , elle en verfa une 
abondance qui lui ôta pendant quelques mo- 
mens la liberté de parler. J'étois fi vivement 
agité par mes propres mouvemens , que je me 
trouvai fans force pour la Telever. Elle demeura 
malgré moi dans cette pofture, & je fus con- 
traint d'entendre un difcours qui me perça mille 
fois le cœur. Je ne rapporterai pas ce que le 
fouvenir de fes fautes , qui lui étoit toujours 
préfent , lui fit prononcer d'injurieux & de mé- 
prifant pour elle-même ; mais après s'être re- 
préfentée fous les plus odieufes couleurs, elle 
me conjura d'ouvrir les yeux fur. ce tableau y 
le de ne pas fouffrir plus longtems qu'une in- 
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cligne paflton m aveuglât. Elle me rappela ce ' 
que je devois à ma naiiTance , à mon rang, ^ 
l'honneur même & à la raifon , dont j'avois fervi 
moi-même à lui donner les premières idé?s, & 
dont je lui avois appris fi heureufement les ma- 
ximes. Elle accufala fortune de mettre le comble 
aux malheurs de fa vie , en la faifant fervir non- 
feulement à ruiner le repos de fon père & de 
fon bienfaiteur , mais à corrompre les principe* 
d'un cœur dont elle prétendoit que les vertus 
avoient été for* unique modèle. Et quittant à la 
fm le ton de la douleur & des plaintes pour preit- 
dre celui des menaces les plus fermas, elle m$ 
protefta que fi je ne renonçais point à fe& dé- 
{1rs qui bleffoient également mon devoir & le 
fien , fi je ne me réduifois point aux titres de 
ion proteâeur & de fon ami, à ces çl*ers & pré-r 
cïeux titres auxquels elle demandoit encore ail 
ciel que j'en vouluffe toujours joindre les feq- 
timens, elle étoit réfolue de quitfèr ma maiforç 
(ans me dire adieu, 8f d'ufer de la libçrté, de 
k vie , de to.çs les biens en un i$Qt qu elte cqot 
fcflbit me devoir , pour me fuir éternellement^ 
Après cette cruelle proteftation > elle quitta 
la pofture où elle étoit encore ; & me fuppliant 
d'un ton plus modéré de lui pardonner quel- 
ques termes peu refpe&ueux quç h force de & 
douleur avoit pu liai arracher, $U§ me pr# 
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jde trouver bon qu'elle allât cacher fa peine & fe 
remettre de fa honte dans le cabinet yoifin , 
rfoù elle étoit réfolue de ne fortjr que pour s'é- 
loigner tout à fait de moi ? ou pour fe livrer 
au plaifir de me retrouver tel que nous devions 
le fouhaiter tous deux pour mon bonheur &c le 
fien. 

Elle paflâ effeâivement dans le cabinet , 8c 
je n'eus pas même la hardieffe de faire le moin- 
dre effort pour la retenir, La voix , le mouve- 
ment, la réflexion, toutes mes facultés natu- 
relles étoient comme fufpendues par l'excès de 
mon étonnement & de ma confufion. Je p)e fe- 
rois précipité dans un abyrae , s'il s?en étoit 
ouvert un devant moi, jk la feule idée de ma 
fituation n*e paroiflbit un tourment infupporta- 
î>le. J'y dejneurai néanmoins fort lpngtems fans 
retrouver aflez de force pour en forfir. Mais il 
felloit que cet état fut en effet bien violent , puis- 
que le premier domeftique que je rencontrai fut 
alarmé de F altération de mon vifage , & ^ue 
répandant auflitôt l ? alarme dans ma inaifon, il 
attira autour de moi tous mes gens, qui s'em- 
preflferent de m'oflfrir les fecpurs qu'ils proyoient 
péceffaires à nia fanté. Théophcmême, avertie 
par le tumulte, oublia la réfolution qu'elle avoit 
formée de ne pas fortir de fon cabinet. Je la vis 
afçpurir avec inquiétude. Mais fa vue redoifr 
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blant toutes mes peines, je feignis de ne l'avoir 
point apperçue. J'affairai mes gens qu'ils s'étoient 
alarmés fans raifon , & je me hâtai de me ren- 
fermer dans mon appartement. 

J'y paffai plus de deux heures , qui ne furent 
pour moi qu'un inftant Que de réflexions amères 
& que de violentes agitations ! Mais elles abou- 
tirent enfin à me faire reprendre le parti dont 
je m'étois écarté. Je demeurai convaincu que 
le cœur de Théophé étoit à f épreuve de tous 
les efforts des hommes , &foit caradère naturel , 
foit vertu acquife par fes études & par fes mé- 
ditations , je la regardai comme une femme uni- 
que, dont la conduite & les principes dévoient 
être propofésà l'imitation de fon fexe& du nôtre* 
La confufion qui me reftoit de fon refus me de- 
vint facile à diffiper , lorfque je me fus arrêté 
invariablement à cette réfolution. Je voulus 
même me faire un mérite auprès d'elle d'être 
entré fi promptement dans fes vues. Je la re- 
joignis dans fon cabinet , & lui déclarant que 
je me rendois à la force de fon exemple, je 
lui promis de me borner auffî longtems qu'elle 
le fouhaiteroit, à la qualité du plus tendre & du 
plus ardent de fes amis. Que cette- promefle 
étoit combattue néanmoins par les mouvemens 
de mon cœur, & que fa préfence .étoit propre 
#me faire rétracter ce que j'avois: reconnu jdte 
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& indifpenfeble dans un moment de folitude ! 
Si l'idée que j'ai à donner d'elle dans la fuite de 
ces mémoires ne répond pas à celle qu*on en a 
dû prendre jufqu'ici fur des épreuves fi glo r 
xieufes pour fa vertu , n'ai-je point à craindre 
que ce ne foit de mon témoignage qu'on (e 
défie, & qu'on n'aime mieux me foupçonnèr 
de quelque noir fentiment de jaloufie qui auroit 
été capable d'altérer mes propres difpofitions, 
m que de s'imaginer qu'une fille fi confirmée dans 
la vertu ait pu perdre quelque chofe de cette 
fagefle que j'ai pris plaifir jufqu'à préfent à faire 
admirer ! Quelque opinion qu'on en puifle pren- 
dre , je ne fais cette queftion que pour avoir 
occafion de répondre qu'on me trouvera aufll 
fincère dans mes doutes & dans mes foupçons, 
que je l'ai été dans mes éloges ; & qu'après avoir 
rapporté ingénuement des faits qui m'<?nt jeté 
moi-même dans les dernières incertitudes, c'eft 
au ledeur que j'en veux laiffer le jugement. 
Le nouveau traité que j'avois fait avec 
I Théophé fut fuivi d'un calme afTez long,,pen- 
jjl dant lequel j'eus encore le plaifir de lui voir 
jj exercer toutes fes vertus. J'avois appris du guide 

l que j'avois donné à Mari^ Rezati que cette in- 
' quiète ficilienne avoit mal répondu à notre at- « 
tente , & fans doute à celle de fon amant. Le 
capitaine du vaiffeau fur lequel je l'avois fait 
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voit arriver de plus heureux pour elle & powf 
lui-même , & je le difpofai à profiter des fecours 
que je lui offris pour faire fa paix avec fa famille 
& fon ordre. 

Etant devenu plus tranquille , il nous raconta 
l'aventure de Synefe & la fienne * dont nous 
n'avions appris que les principales circonftance* 
par fa lettre. Ils avoient fait enfemble le voyage 
de Ragufe , & n'ayant point trouvé dobftacles 
au paiement des lettres de change , ils s'étoient 
jnis en état d'exécuter avec aflez d'ordre & de 
fuccès le projet de l'établiflement* Mais ce qu'il 
eut peine àmeconfeffer d'abord , fut que Synefe 
«toit arrivé avec lui à Conftantinople. La réponfe 
de Maria Rezati , qu'ils avoient trouvée à leur 
retour de Ragufe , leiir ayant fait comprendre 
queThéophéneles joindroit pas volontairement, 
ils étoient venus dans l'efpérance de faire plus 
d'impreflion fur elle par leurs propres inftances; 
& le chevalier fenfible aux honnêtetés qu'il re- 
cevoit dans ma maifon , ne me diffimula point j 

que le deffein de Synefe étoit d'employer la vio- 
lence au défaut des voies qui lui avoient mal 
réufli. Je trahis mon ami, dit- il; mais jo fuis fur 
que vous n'uferez pas de ma confidence pour 
lui nuire ; au lieu qu'en vous cachant fon defTein, 
je vous trahirois d'autant plus cruellement qu'il 
vous feroit impoffible de prévenir le coup qui 

menace 
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Menace votre maifon. Il ajouta que s'il s'étoit 
engagé à féconder Synefe, ce li'étoit que dans Pat- 
tente dû il étoit de trouver chez moi fa maîtrefle^ 
& de retourner avec elle en Morée , il lui avoit 
fouhaité une compagne auflî aimable que Théo- 
phé, à laquelle il eomptoit d'ailleurs que les 
agrémens de leur fociété feroient bientôt trou- 
ver à Acade plus de douceurs qu'elle ne s'y en 
promettait. N'ignorant pas d'ailleurs les efforts 
que j'avois faits moi-même pour engager Con- 
doïdi à la reconnoître, il s'étoit perfuadé que 
je ne m'offenférois pas qu'on la fît entrer comme 
malgré elle dans une famille à laquelle je fou- 
haitois de l'avoir fendue. Mais le projet de Té- 
tabliflement fe trouvant ruiné par le fond, il 
m'avertiflbit des vues de Synefe , dafts lefquelles 
il ne voyoit plus pour Théophé la même fûreti 
ni les mêmes avantages. 

Elle ne fut f>as témoin de cette confidence* 
& je priai le chevalier de ne l'informer de rien. 
U me fuffifoit d'être averti , pour difliper aifé- 
ment l'entreprife de Synefe , & je jugeois bien 
d'ailleurs que perdant le fecours du chevalier, il 
lui refteroit aufli peu de facilité que de hardieflfe.' 

Je voulus néanmoins être inftruit des moyens 
qu'ils s'étoient propofés d'employer. Ils dévoient 
prendre quelque jour où je ferais à la ville. Jef 
tyffois peu de monde à Oru. Connoiflant tous 
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deux ma maifon , ils s'étoient flattés de s'y in- 
troduire aifément , & d'y trouver d'autant moins 
de réfiftance que Maria Rezati partant volon- 
tairement , Us pouvoient perfuader à mes do- 
meftiques que fi Théophé fembloit l'accompa- 
gner malgré elle, c'étoit néanmoins avec ma 
participation. J'ignore comment cette témérité 
leur auroit réuflL Mais je me délivrai de toutes 
fortes de craintes en fatfant déclarer à Synefe 
que je connoifTois fon deflein , & que s'il le 
confervoit un moment, je lui promettois qu'il 
feroit puni avec plus de rigueur qu'il ne l'avoit été 
par fon père. Le chevalier, qui n'avoit pas celle 
de l'aimer , contribua aufii à lui faire abandon- 
ner des vues qu'ils avoient formées de concert. 
Cependant il ne put lui arracher une paffion 
qui le précipita encore dans plus d'une folle 
entreprife. 

x Quel fond doit-on faire à cet âge fur les plus 
heureux cataâères ! Ce même chevalier que 
je croyois epfin revenu à la raifon , & qui con- 
tinua effectivement , jufqu'à fon départ , de mé- 
riter par fa conduite les égards que. je ne ceffai 
« point d'avoir pour lui , ne retourna en Sicile 
que pour y retomber dans un défordre beau- 
coup moins excufâbfe que celui dont il étoit 
forti. J'employai mes plus fortes recommanda- 
tions auprès du grand* maître de Malte & du 
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vlcc-roi de Naples , pour lui procurer un accueil 
plus dont qu'il n'ofoït l'efpérer. Il reparut libre- 
ment dans fa patrie , 9t fa fierté y pafla pour 
une erreur de jeunefle. Mais il ne put éviter 
d'y voir fa maîtrefle , ou plutôt il eut fans douta 
la foibleffe d'en chercher l'occafion. Leurs flam- 
mes fe ralumèrent. À peine s'étoit- il pafle qua- 
tre mois depuis fon départ , que Théophé me. 
fit voir une lettre écrite de Conftantinople , par 
laquelle il lui marquoit avec beaucoup de dé- 
tours & d'exprefïiohs timides, qu'il étoit revenu 
en Turquie avec fa maîtrefle, & que he pouvant 
vivre l'un fans l'autre , 3s avoient enfin renoncé 
pour jamais à leur patrie. Il fe réhdoit juftice 
for l'excès de fa folie ; mais quoiqu'il apportât 
pour çXcufe la violence d'une paflion qu'il n'a- 
voit pu vaincre, il fentoit, difoit^il, que la 
bienféance ne lui permettoit point de paroîtré 
devant moi fans avoir preflenti ma bonté, & i! 
fùppïioit Théophé de là réveiller en fa faveur. 
• Je ne délibérai pas un moment fur ma réponfe. 
Le cas étoit .fi différent du premier, & je me 
trouvai fi peu de difpofition à recevoir un homme 
qui violoit mille devoirs à la fois dans ce nou- 
vel enlèvement, que diâarit moi-mcmé la lettre 
it Théophé, je déclarai au chevalier & à la 
compagne de fa fuite qu'ils ne dévoient efpérer 
de moi ni faveurs ni proteâion. Ils avoieht pris 
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allez de mefures pour s'en pouvoir pafler , & 
leur but en venant droit à Conftantinople étoit 
bien moins de me voir , que d'y rejoindre Synefe, 
à qui ils vouloient faire renaître leur ancien 
projet. Cependant comme ils avoient repris ce- 
lui d'y faire entrer Théophé, & que l'étroite 
liaifon qu'ils avoient eue avec elle leur faifoit 
compter d'en être reçus avec joie, ils diftia- 
guèrent fort bien que fa réponle avoit été didée; 
& loin de fe rebuter d'un refus qu'ils n'attri- 
buèrent qu'à moi, à peine furent- ils certains, 
que f étois à la ville qu'ils fe rendirent tous deux 
à Oru. Théophé , dans le premier embarras de 
cette vifite , leur dit honnêtement qu'après avoir 
connu mes intentions, il ne lui étoit pas permis 
de confulter fi fon penchant lui faifoit fouhaiter 
de les voir, & qu'elle les 'fupplioit de ne pas 
l'expofer au danger de me déplaire. Ils la préf- 
èrent fi inftamment de les entendre * & le terme 
qu'ils lui demandèrent fut fi court , que ne pou- . 
vant employer la violence pour s'en défaire , elle, 
fut forcée d'avoir pour eux la complaifance qu'ils 
exigeoient. 

Leur plan étoit drelfé, & la lettre par laquelle 
le chevalier avoit tenté de fe r'ouvrir quelqu'ac- 
ccs chez moi n'avoit été que l'effet d'un remords 
à h veille d'une nouvelle entreprife dont l'hon- 
neur lui faifoit un fcrupule. Quoique je ne lui ^ 
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eiifle jamais expliqué ce que je penfois de Tes 
anciennes idées d'établiflement dans la Morée, 
& que je me fufle encore moins ouvert fur l'in- 
térêt que j'y avois pris , en découvrant qu'on y 
vouloit engagerThéophé, il concevoit bien qu'elle 
n'auroit pas été traitée chez moi avec tant de 
foins & de diftindions , fi je ne l'y euffe pas vue 
avec plaifir , & qu'il ne pouvoit la féduite ou 
l'enlever fecrètement fans m'qjfenfer. Il auroit 
donc fouhaité de me faire approuver fon deflein, 
pour l'agrément de fa maîtreffe autant que pour 
l'intérêt de fon ami , & quoique feuffe refulé 
de le voir , il ne défefpéroit pas encore de me 
le faire goûter après avoir obtenu le confente^- 
ment de Théophé. Auflî n'épargna-t-il rien pour 
lui faire envifager autant d\itilité que de plaifir 
à fe lier avec fa focîété. Mais elle n'avoit pas 
befoin de fecours pour réfifter à des înftances fi 
frivoles. 

Je m'occupois dans ce tems-là des préparatifs 
d'une fête qui a fait beaucoup de bruit dans toute 
l'Europe. Les difficultés que j'avois rencontrées 
plufieurs fois dans les fondions de mon minif- 
tère n'avoient point empêché que je n'euffe tou- 
jours vécu fort honnêtement avec te grand-vifîr 
Calaïli, & f ofe dire que la vigueur avec laquelle 
favbis foutenu les privilèges de mon empl >. & 
l'honneur de ma nation a n'avoient fervi qu*àm -it- 
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tirer de la confidération parmi les turcs. La fête 
du roi s'approchant, je penfois à la célébrer avec 
plus d'éclat qu'elle ne l'avoit été jufqu alors. L'il- 
lumination de voit être magnifique, & ma maifon 
de Conftantinople , qui éroit dans le fauxbourg 
de Galata , étoit déjà remplie de toute l'artil- 
lerie que j'avois trouvée fur les vaiffeaux de notre 
nation. Comme ces réjouiflances éclatantes ne 
peuvent s'exécuter fens. une expreffe permiffion, 
je l'a vois demandée au grand- vifir, qui me l'a- 
voit. accordée avec beaucoup de politefle. Mais 
Ja veille même du jour que pavois choifi, & 
lorfque fatisfait de mes foins j'étois retourné 3 
Oru pour me délafler la nuit fuivante , & pour 
ramener avec moi lé lendemain, Théophé,que 
je voulois avoir à ma fête , j'y appris deux nou- 
velles qui troublèrent ma joie. L'une , en arri- 
vant: ce fut le détail de la vifite du chevalier & 
des efforts qu'il avoit faits pour engager Théo- 
phé à le fûivre. Apprenant en même tems qu'il 
étoit plus unique jamais avec Synefe, je portai 
mes défiances beaucoup plus loin qu'elle, & c !" 

je ne doutai prefque point que fur fon refus 
& fur le mien ils ne fufTent capables de renour . 

vêler tous les deffeins dont le chevalier m'avoit 
fait l'aveu lui-même. Cependant j'en fas d'au- 
tant moins alarmé que devant la conduire 1$ 
lendemain à Conftantinople, j'avois tout le t$*n» j^j* 
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de prendre des mefures à l'avenir pour lui faire 
un afyle fur de ma maifon d'Oru. 

Mais lorfque je m'entretenois le foir avec 
elle de toutes les circoaftances qu elle m'avoit 
racontées , je reçus avis de mon fécretaire que 
te gra»d-vifir Calaïli venoit d'être dépofé , Se 
qu'on iui avoit donné pour fuccefleur , Ghoro- 
li , homme d'un caradère hautain , avec lequel 
je n'avois jamais £u de liaifon. Je conçus tout 
d'un coup quel alloit être mon embarras. Ce 
nouveau mimûre pouvoit arrêter ma fête , ne 
fiit - ce que par l'orgueil qui porte ordinaire- 
ment fes pareils à changer l'ordre qu'ils trou- 
vent établi, & à révoquer toutes les pennif- 
fions accordées par leurs prédécefleurs. Ma prp*- 
mière penfée fut de feindre que j'ignorois ce 
changement , & de fuivre les arrangement que 
j'avois pris en vertu du fervan de Calaïïû Ce- 
pendant les différends , dont j'étois forti avec 
honneur , m'obligeant peut-être à garder plus 
de ménagemens dans ma conduite, je pris en- 
fin le parti de faire demander une autre per- 
miffioa au nouveau viûr, & je dépêchai un 
homme à moi pour l'obtenir. On le trouya û 
occupé des premiers embarras de fon élévation , 
qu'il fut impoflible à mon fécretaire de fe pro- 
curer un moment d'audience. Je n'appris qua 
le lendemain qu'on n'avoit pu lui parler. Mon 
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impatience augmentant , je me déterminai à me 
préfenter moi-même à fa porte. Il étoit au 
Galike divan , d'où il ne devoit fortir que pour 
la proceffion folemnelle qui eft un ufage dans 
cçs changemens. Je perdis l'efpérance de le voir. 
Jous mes préparatifs étoient faits. Je revins ï 
Tidée que j'avois eue d'abord , que la pennifr 
fion de Calaïli pouvoit me fuffire , & je 
commençai mon illumination à l'entrée de la 
nuit. 

On ne manqua point d'en avertir le vifir. H 
en marqua beaucoup de reffentiment, & fur le 
champ il m*envoya i*n de fes officiers , pour 
me demander quel étoit mon deifein , & de . 
quel droit j'avois formé une entreprife de cette 
nature fans fa participation. Je répondis civile- 
ment qu'ayant obtenu depuis deux jours l'agré- 
ment de Calaïli , je n'avois pas cru que f euflfe 
befoin d'un nouveau fervan , $c que j'avois 
d^ailleurs non-feulement envoyé plufieurs fois, 
mais été moi-même chez lui pour le faire re- 
nouveler. I/officier , qui avoit apparemment fes 
ordres, me déclara que la volonté du vifir étoit 
que finterrompifle auffitôt ma fête, fans quoi 
il prendroit des voies violentes pour m'y for- 
cer. Cette menace m'échaufia le fang. Ma ré- 
ponfe ne fut pas moins vive , & lorfque l'offi- 
cier irrité à fon tpur euç ajouté que fi je feifoi* 
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i= quelque réfiftance , Tordre étoit déjà donné de 

ï faire avancer'un détachement de Janiflairçs pour 

('. abaifler ma préfomption , je ne ménageai plus 

s : : pies termes : rapportez à votre maître, lui dis*- 

^1 je 3 qu'un procédé tel que lç fien eft digne du 

jj! dernier mépris , que je ne fais point trembler 

£; lorfqu'il eft queftion de la grandeur démon roi» 

•l S'il en vient à l'extrémité dont vous me inena^ 

cez, m* réfolution n'eft pas de me défendrç 
contre des ennemis qui m'accableront par lç 
nombre ; mais je fais apporter dans cette fallç 
toute la poudre que j'ai ici en abondance , & 
^l j'y mets le feu moi-même pour faire fauter m* 
j maifon avec moi & tou$ mes convives, Ceft à 

mon maître après cçla qup j'abandonnerai U 
^ foin de venger fon nom outragé. 

L'officier fe retira ; mais le bruit de cette 
aventure répandit auflïtôt la confternation parmi 
■ ' tous les françoisqije j'avois ra{Temblé5 pour m? 
fête. J'^tois moi-même dans un tranfport dp 
colère qui m'auroit rendu capable affurément 
k d'exécuter les idées qui m'étoient venues à l'eÇ» 

, ^ prit. Et ne voulant point fur-tout qu'il paru* 

dans ma conduite le moindre air de crainte , 
je donnai ordre qu'on fît fur le champ une dé- 
charge de toute mon artillerie % qui étoit conv- 
pofée de cinquante pièces de canon. Mes gens 
çç qa'obéirent qij'e.n tremblant, Mpn féçretaire,, 
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plus alarmé que tous les autres , trut me ren- 
dre un bon office , en allant éteindre une partie 
des flambeaux & des lampions, c'eft-i-dire, 
en prenant foin d'en éteindre quelques-uns à 
différentes diftances , pour être en état de ré- 
pondre qu'on exécutait Tordre du vifir. Je ne 
m'en apperçus pas tout d'un coup ; mais la 
fuite d'une partie de mes convives , qui crai- 
gnoient fans doute que je n'en vinffe-à l'extré- 
mité dont j'avois menacé l'envoyé du miniftre, 
redoubla l'agitation où j'étois. Je traitai de lâ- 
ches & de traîtres ceux que mes efforts ne pu- 
rent arrêter ; & remarquant bientôt que Fédat 
de mon illumination diminuoit , j'entrai dans 
«ne nouvelle fureur-, en apprenant la timide 
précaution de mon fécretaire. J'étois dans cette 
efpèce de tranfport , lorfque j'entendis les cris 
d'une femme qui m'appeloit à fon fecours. Je 
ne doutai point que ce ne fût déjà le détache- 
ment des Janiflaires qui commençait à infuker 
mes gens ; & ne voulant rien entreprendre fans 
certitude , je courus vers le lieu d*où les cris 
partaient , accompagné de quelques amis fidèles 
Mais qu'apperçus-je ? Synefe & le chevalier, 
fécondés de deux grecs, enlevoient Théophç, 
qu'ils avoient eu TadrelTe d^ttirer à l'écart, & 
s'efforçoient de lui fermer la bouche d'un mou- 
choir, pour étouflfer fes cris. Il n'étok pas be- 



■ d'une Grecque moderne. 299 

foin de toute la chaleur qui m'animoit déjà, 
pour faire monter ma fureur au comble. Alain- 
balte fur ces perfides, dis -je à mes compa- 
gnons. Je fus trop bien obéi. On fe jeta fur 
les quatre ravifieurs , qui firent mine néanmoins 
de fe défendre. Les deux grecs, ayant moins 
d'adreffe ou de réfolution , tombèrent fous les 
premiers coups. Le chevalier fut bleffé, & Sy- 
| nefe , à qui il ne reftoit plus d'efpérance , nous 

: x rendit fon épée. Je Taurois peut-être fait arrê- 
» ter , & dans le premier moment il n'auroit pas 

été traité avec indulgence , fi Ton n'étoit venu 
m'avertir que le vifir appaifé par les apparences 
de foumiffion dont il étoît redevable à mon fé» 
cretaire, avoit contremandé fes troupes, & s'é- 
toit déclaré fatisfait. La pitié trouva place ai- 
fément dans mon eccur, lorfque la colère en 
fut fortie. Il fallpit même quelques précautions 
pour cacher la mort des deux, grecs. Je ren- 
voyai Synefe , en lui faifant beaucoup valoir' ma 
bonté , & je donnai ordre que le chevalier fut 
panfç foigneufement. N'ayant heureufement que 
des chrétiens dans ma maifon , tout le monda 
s*y crut intérefle à tenir cette aventure enféyelie. 
Cependant la mienne fut fuivie de quelques 
autres évènemens qui n'ont rapport à cet ou- 
vrage que par l'occafion qu'ils donnèrent à mon 
retour dans ma patrie. A peine eus- je reçu les 
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ordres du roi, que je penfai à la conduite que 
j'alloïs tenir avec Théophé. J.e l'aimois trop 
pour mettre en balance fi je devois lui propo- 
ser de me fuivre s mais je n'ofois me promettre 
qu'elle y voulût confentir. Ainfi mon embarras 
ne roulant que fur fes difpofitions, je prit 
de longs détours pour les pénetxçr. EHe 
m'en épargna une partie , par le doute quelle 
marqua elle - même , fi je lui permettrais 
de m'accômpagner. Je me levai avec trans- 
port , & lui engageant ma parole qu'effe me 
trouverait toujours les fentimens qu elle me 
connoiffoit pour elle , je lui laiffai le choix,des 
conditions qu'il lui plairoit de m'impofer. Elle 
me les expliqua naturellement : mon amitié, 
a laquelle tous les biens , me dit-elle obligeam- 
ment, lui paroiflbient attachés, & la liberté de 
▼ivre comme elle ayoit vécu chez moi jufqu'a- 
lors. Je lui jurai d*être fidèle à les obferver* 
Mais je lui fis approuver qu'avant notre départ 
}e temafie l'infenfible Condoïdî par de nouveau» 
efforts. Elle prévit qu'ils feroient inutiles. En 
effet, quoique je me fufle flatté contre foi* 
épinion qu'il déviendroit plus traitable en lu* 
voyant quitter pour Jamais la Turquie, Je ne 
pus rien obtenir de ce vieillard endurci , qui fe 
figura au contraire que le prétexte de mon dé-« 
prç çtoit ui> arftfiçç que j'employois pour te 
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tromper. Synefe , que je n'avois pas vu y non 
plus que le chevalier , depuis leur téméraire 
entreprife 5 n'eut pas plutôt appris qu'elle m'ac- 
compagnoit en France,, que furmontant toutes 
fes craintes, il vint me fapplier de permettra 
du moins qu'il fît fes derniers adieux à fa fceur* 
Cette qualité que le rufé grec affe&a de lui 
donner, & l'air de tendrefle qu'il fut mettre 
dans fes inftances , me déterminèrent non-feu- 
lement à fouffrir qu'il la vît fur le champ , mais 
à lui accorder plufieurs fois la même faveur jus- 
qu'à notre départ* Les mefures que j'avois prifes 
à la campagne & à la ville ne me laiflbient rien 
à craindre pour la fureté de ma maifon, & je 
connoiflbis trop bien Théophé pour me ^éfier 
d'elle. Cette facilité fit naître néanmoins de 
nouvelles efpérances à Synèfe, Il ne lui eut pas 
rendu quatre vifites , que demandant la liberté 
de m'entretenir , il fe- jeta à mes pieds, pou* 
me conjurer de reprendre pour lui mes anciens 
fentimens de bonté ; & prenant le ciel à témoin 
qu'il regarderoit pendant toute fa vie Théophé 
comme fa fœur , il me propofa de le prendre 
avec moi , & de lui fervir de. père comme à 
elle. La nature de fa prière , fes larmes , & la 
bonne opinion que j'avois toujours eue de fon 
caradère , m'auroient porté infailliblement à le 
(atisfaire , fi j'euife pu me perfuader que ce 
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n'étoit pas l'amour qui fe déguifoit fous de 
trompeufes apparences. Je ne lui fis point de ré- 
ponfe pofitive. Je voulus confulter Thcophé, 
que je foupçonnai d'être d'intelligence avec lui, 
& de s'être biffée toucher par la force du fang 
ou par fes pleurs. Mais elle me répondit , {ans 
balancer , qu'autant qu'elle m'eût follicité pour 
obtenir cette grâce, fi elle étoit parvenue à 
quelque certitude d'être fa fœur , autant elle 
me fupplioit de ne pas l'expofer à l'embarras 
perpétuel de ne favoir quelles manières elle 
devoit prendre avec un jeune homme qui avoit 
pour elle des fentimens trop paflionnés , s'il 
rfétoit pas fon frère. Àinfi le trifte Synefe fut 
réduis aux confolations qu'il trouva fans doute 
dans l'amitié du chevalier , & j'ai ignoré leuf 
fortune depuis notre féparation. 

Quelques femaines qui s'écoulèrent entre 
Tordre du roi & mon départ, furent employées 
par Théophé à des occupations qui me four- 
riïroient la matière d'un volume, (ï je cherchois 
à groflîr ces mémoires, Ses réflexions lui avoient 
Eut lentir autant que fon expérience que îe 
plus horrible de tous les malheurs pour une 
perfonne de fon fexe étoit l'efclavage; & de- 
puis qu'elle étoit à Ou, elle n'avoit pas perdu 
une feule occafion de s'informer quels étoient 
les férails les mieux remplis , & les feigneurs 
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les plus avides de cette forte de richefles. A 
laide de quelques marchands d'efclaves, qui font 
auflî connus à Conftantinople que nos plus cé- 
lèbres maquignons le font ici, elle avoit dé- 
couvert plufieurs filles malhcureufes , grecques 
Ou étrangères , qui fe trouvoient engagées mal- 
gré elles dans cette trifte condition ; & fou 
efpérance avoit toujours été de faire jouer 
quelque reflbrt pour les en délivrer. Elle avoit 
biefl compris que je ne pouvois demander fuccet 
fivement ces fortes de grâces à tous les feigneurs 
turcs, & fa difcrétion l'avoit empêchée d'un au- 
tre côté de me prppofer trop fouvent d'y em- 
ployer mon revenu. Mais fe voyant à la veille 
de partir, elle eut moins de timidité. Elle corn* 
mença par fe défaire de toutes les pierreries 
qu'elle avoit reçues de Cheriber, & de plu- 
fieurs préfens confidérables que je lui avais fait 
accepter. Après m'avoir çonfeffé qu'elle les 
avoit convertis en argent f elle m'apprît l'ufage 
qu'elle vouloit faire de cette Comme , & elle 
me preffa par les ,pius tendres motifs de la, 
charité d'y joindre quelque partie de mon fi*- 
perflu. Je me dérobai dix-mille francs , que 
j'avois eu deffein de faire fervir à l'achat de 
diverfes raretés du levant. La curiofité ne 
m'a jamais porté à m* informer ce que Théo* 
phé y avoit mis du fiea ; nais je vis bientôt 
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chez moi plufieurs filles extrêmement aimables 4 
dont elle n'avoit pu rompre les chaînes pour 
des Comme* médiocres; & fi Ton y joint la dé- 
penfe qu'elle fut obligée de faire pour les ren- 
Toyer dans leur patrie, on ne doutera point 
que (es libéralités n'euflent de beaucoup furpaffé 
les miennes* Je me fis pendant quelques jours 
un amufement fort agréable d'écouter les aven- 
tures de cette troupe charmante , & j'ai eu 
loin de les écrire prefqu'auffitôt , pour rfa- 
Toir rien à craindre de l'infidélité de ma mé- 
moire. 

Enfin nous quittâmes le port de ConftantF 
nople fur un vaiffeau marfeillois. Le Capitaine 
m'avoit prévenu fur la néceffité ou il étoit de 
relâcher pour quelques femaines à Lrvournej 
& je n'avois pas été fâché de trouver Focca- 
fîon de voir ee port célèbre. Théophé donna 
des marques fenfibles de joie en ' touchant le 
rivage d'Italie; L'incognito, que mille raifons 
m'obligeoient de garder , m'ayant fait laiffer 
toute ma fuite à bord, je me logeai dans une 
auberge, où je ne refufai pas de manger dans 
la compagnie de quelques honnêtes gens qui 
s'y trouvoient. Th:ophé paffa pour ma fille, 
& moi pour un homme ordinaire qui revenoit 
de Conftantinople avec fa famille. Dès le pre* 
mier repas que nous fîmes avec les autres 

• voyageurs, 
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Vbyageurs , je vis l'attention d'un jeune fran^ 
çois, âgé d'environ vingt -cinq ans, fort oc- 
cupé des charmes de Théophé, & fes foins 
continuellement tournés à fe faire diftinguer 
(Telle par fes flatteries & fes prévenances. Sa figu- 
re auffi agréable que fes manières , & le tour 
de fa cotiverfation me le firent prendre pour 
un hotame de qualité qui voyageoit fans fe 
faire connoître, quoique le nom de comte de 
M. Q. qu'il fe faifoit donner, ne me rappelât 
point l'idée d'une maifon connue. Il mé com- 
bla de civilités, parce qu'il me crut le père de 
Théophé. Je ne vis d'abord dans fes empref» 
femens que la galanterie ordinaire aux françois, 
& pendant les promenades que je fis les jours 
fuîvans dans la ville , il hé mè vint pas même 
à Tefprit qu'il y eût quelque rifque à l^ifTei? 
Théophé feule , avec une femme de fa nation 
qui la fervoit; 

Cependant, eh moins de huit jours, je m'ap- 
perçus qu'il s'étoit fait quelque changement dans 
fon humeur. La feule fatigue du voyage ayant 
pu lui Caùfer quelqù'altération, cette remarque 
me càufa peu d'inquiétude ; je lui demandai 
néamhoihs fi elle avoit quelque fujet de triftefle 
ou de plainte. Elle me répondit qu'elle ne con- 
ftoiflbit rien qui pût la chagriner ; mais cette 
tépoofe fe fit avec un sûr d'embarras , qui 

Y 
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m'auroit fait ouvrir les yeux tout d'un coup , 
fi j'avois été capable de quelque défiance. D'ail- 
leurs fignorois que le Comte de M...» pafsât 
à l'entretenir tout le teins que j'employois à 
vifiter les curiofités de la ville. Nous fûmes 
quinze jours à Livourne fans que le moindre 
incident eût pu fervir à me faire veiller de plus 
près fur ce qui fe paflbit autour de mou Si je 
revenois avant l'heure du repas, je trouvois 
Théophé feule , par le foin que le comte avoit 
de fe retirer à mon arrivée. Je condnuois de 
lui trouver l'air plus fombre & plus contraint, 
mais ne voyant aucune autre marque de l'alté- 
ration que j'avois appréhendée pour (a fente, 
je croyois affez combattre ces apparences de 
mélancolie, en lui promettant qu'elle trouvè- 
rent plus d'agrément en France que dans une 
auberge d'Italie. 

Il eft certain que je lui voyois à table phi* 
de familiarité qu'une connoiflance pafiâgère ne 
devoit lui en donner avec le comte. Ils paroiC 
foient s'entendre par un léger (igné ou par un 
fourire. Leurs regards fe rencontraient {ouvert, 
& les politefles du comte étoient reçues d'un 
autre air qu'elles ne l'avoient été les premiers 
jours. Cependant comme il auroit fallu des mi- 
racles pour me tourner l'efprit à la défiance 
après de fi longues preuves de la fageffe 8c de 
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Fmfenfibliiité même de Théophé , je trouvoi* • 
mille raifons de l'excufet. Elle avoit aflefc de 
goût naturel pour avoir reconnu dans les ma- 
nières nobles du comte la différence de notre 
politefTe & de celle des turcs. Elle étudioit le 
comte comme un modèle. Ces exeufes que je 
me portois naturellement à lui prêter, étoient 
d'autant plus vraifemblables,que je m'étois ap* 
perçu mille fois qu'elle m'avoit étudié moi* 
toême^fc que fans trouver en moi autant cFélé* 
gance & de finefTe que dans le comte * elle 
en avoit tiré une utilité fenfible pdur l'imita» 
tion de nos manières* Il fe paffa encore plut 
de huit jours avant que j'eufle laifle prendre 
taiffance au moindre foupçon, & je n'ai jamais 
pénétré quelle auroit pu être la fin de ce com- 
merce fecret,fi le hafard ne m'eût un jour ra- 
mené dans un moment où j'étois fi peu atten- 
du , qu'entrant fubitenaent dans la chambre de 
Théophé, je furpris le comte à fes genoux» 
La vue d'un ferpent, qui m'auroit fouiflé fon . 
venin, n'eût pas répandu plus de trouble & 
de confternation dans tous mes fens. Je me re~ 
\ tirai aflez heureufçment pour m'afluter que je 
A ft'avois point été apperçu* Mais retenu malgré 
j moi-même à la porte par mes craintes, par mes 
p foupçons, par mes ftpirs tranfports, je cher* 
thai i redoubler le jfêfefpoir qui me rongeait 

Va 
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le coeur en obfervant tout ce qui me pourvoit 

faire trouver Théophé plus coupable. A la 

vérité, je ne découvris rien dont la modeftie 

fut bleflee. Cependant je demeurai jufqu'à l'heure 

du dîner , dans le pofte où j'étois , m'agitant 

avec autant d'impatience que fi j'eufTe fouhaité 

de voir ou d'entendre ce que j'appréhendois le ; 

plus mortellement. 

Quelle raifon avois-je d'être jaloux ? Quel 
engagement Théophé avoit-elle avec moi ? 
Que m'avoit-clle fait efpérer?Que m'avoit-elle 
promis? Au contraire, n'a vois- je pas renoncé 
à toutes fortes de prétentions fur fon cœur; 
& la liberté de fuivre fes inclinations, n'étoit- 
elle pas l'un des deux articles que je lui avois 
accordés ? J'en convenois avec moi-même; 
mais il oie paroifToit cruel que ce cœur que je 
n'avois pu attendrir , l'eût été fi facilement par 
un autre. En fuppofant qu'elle pût devenir 
capable d'une foiblefle, j'aurois fouhaité que ce 
n'eût point été comme au hafard , & fur le I Wa 
premier coup d'œil d'un inconnu. Ou pour f^ 1 

découvrir tout le fond de mes fentimens, j'étois 
piqué que ces apparences de fagefTe que j'avois 
refpcâées , fe fuflent fitôt démenties. Je rou- 
giflbis mcme d'avoir été la dupe de ces belles ^ 

maximes qui m'avoient été répétées tant de , pat 

fois avec tant d'affeftation a & je me reprochois 
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moins ma bonté que ma crédulité & ma foi- 
blefle. 

Avec beaucoup de confufïon & de dépit, il 
fe mêla tant de malignité dans ces réflexions 
que loin d'interpréter favorablement la retenue 
où j'avois vu te comte auprès d'elle , je me 
fentis -porté à croire que c'étoit le repos d'ut* 
amant fatisfait , qui ne marquoit peut-être d*em- 
preflèment que parce qui! avoit déjà obtenu 
tout ce qui pouvoit flatter fes défirs. Quels 
nouveaux tranfports cette penfée- ne me fit-elle 
point éprouver ? Mais j'avois aflez d'empire fur 
mes mouvemens extérieurs pour ne rien entrer 
prendre témérairement. Dans le delïèin que je 
formai de furprendre la cruelle Théophé au 
milieu de fes plaifirs , je me ménageai un en^ 
tretien avec fa fuivante , moins pour lui faire 
des ouvertures que je lie voulois pasrifquer 
légèrement, que pour tirer d'elle-même celles 
il»e fa fimplicité laifleroit échapper ; c'étoit une 
grecque, que j'avois fubftituée à- Berna, & qu^ 
s'étoit engagée volontairement à mon férvice.. 
Mais foit qu'elle eût plus d'attachement pour 

la maîtrefle que je lui avois donnée que pour 
moi-même , foit qu'elle fut trompée comme 
moi par l'adreffe du comte & de Théophé, je 
Rappris d'elle que leurs fréquentes entrevues 
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dont il ne me parut pas même qu'elle cherchât 
à me faire un myftère. 

Je me gardai bien de m'éloigner de notre 
logement; & feignant qu'une incommodité m'y 
xetenoit malgré moi, je ne quittai point Théo» 
phé pendant le refte du jour. Le comte nous 
fit demander dans l'après-midi la liberté do 
nous tenir compagnie. Loin de m'y oppofer, 
Je fui charmé qu'il vînt s'offrir à mes obfer- 
vatk>Qs,& pendant plus de quatre heures tous 
fes difeours & fes mouvemens en firent Pu* \ 

nique fujet. Il ne fe trahit par aucune indif- <j 

crétio» , mais je remarquai avec quelle adrefle p ; 

il fit entrer dans notre entretien tout ce qui îv 

pouvoit augmenter l'inclination que je fuppo- ^ 

fois pour lui à Théophé. II nous raconta quel- ^ 

ques-unes de fes aventures galantes, où la ten- ^ 

dretfe & la confiance étoient toujours des ver- ^ 

tus par lefquelles il s*étoit fignalé. Soit vérité I ^ 
oufi&on, il avoit aimé uniquement une dame I ^ 
romaine» qui lui avoit fait acheter d'abord affea ^ 

cher la conquête de fon coeur» mais qui n'avoit j m 

pas plutôt connu le fond de fon caraâère,que V ol 0r 

fê livrant à lui fans réferve , elle n'awit plus fo { 

mis de bornes à fa tendreffe. Cétoit cette aven- ^ j 

ture qui Pavoit arrêté depuis deux ans en Italie, j^ 

& qui lui aurait fait oublier éternellement & ^ ' 
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patrie, fi le plus horrible de tous les malheurs 
n'eût rompu malgré lui une fi Belle chaîne» 
Après avoir joui longtems de fes amours dans 
une parfaite tranquillité, Te mari de fa maîtreffe 
s'étoit apperçu de leur commerce. Il leur 
avoit fait avaler dans un repas le même poifon, 
La Jeune dame en étoit morte , & pour lui la 
force de fon tempérament l'avoit (auvéj mai* 
ne s'étant rétabli que pour apprendre Ta mort 
de ce qu'il aimoit,fa douleur Favoit replongé 
tout d'un coup dans un état plus dangereux 
que celui dont il forfoit. Défefpéré qu'elle n'eût 
pas néanmoins plus d'effet que le poifon , il 
avoit cherché la mort par une voie moins cri- 
minelle que s'il fe rétoit donnée de fa propre 
main, mais qu'il avoit crue prefqu'auflï cer- 
taine. Il s'étoit préfënté au mari dont if aveitf 
mérité ta haine, & lui ayant reproché milite fois 
(a barbarie, il lui avoit offert , enr lui décou- 
vrant Con eftomae^la viâime qui lui étoit échap- 
pée. Il prenoit le ciel à témoin qu'il avoit cru 
fa mort infaillible & qu'il l'auroif (apportée 
volontiers. Mais ce cruel mari, le raiHant de 
. fbn tranfport , lui apoit répondu froidement 
que loin de penfer davantage à lui donner 
la mort, il voyoit avec joie qu'il; ne pouvofc 
être mieux vengé qu'en lui laiffarrt fa vie, 3c 
qu'il fe réjouiflbit fiacèrement qu'il fe fût (a. /é 
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4'un poifon qui auroit trop tôt fini fes peipes, 
Il avoît mené depuis ce tems-là une vie déplo* 
rable., errant dans toutes le$ villes d'Italie, 
pour effacer des images qui faifoient de h 
fituation un fupplice perpétuel, & cherchant à 
réparer les pertes de (on cœur dans le com- 
merce de tout ce qu'il a voit, trouvé de femmes 
aimables. Mais il étoit arrivé à Livourne fanç 
avoir fenti le moindre changement dans un 
coeur que la trifteffe avoit toujours défendg. 
contre l'amour^ 

Cétoit aflez faire entendre que. ce miracle 
étoit réfervé à Thépphé. Je ne m'étois point 
apperçu néanmoins de cette profonde, mélan- 
colie y qui devoit être (enfible encore à notre 
arrivée, fi ce n'étoit que depuis ce tems-là qu'il 
en étoit guéri. Mais l'attention avec laquelle 
je vis Théophé prêter l'oreille à toutes ces fa- 
bles , ne me permit point de douter quelle ne 
fiffént fur elles toutç l'impreffion qu'il défiroit, 
Le foir arriva. Je l'attendois, avec impatiencç 
pour éçlaircir des foupçons beaucoup plus ter- 
ribles. La chambre de Théophé étqit voifine 
de la mienne, Je; çie levai auflitôt que njon 
valet de; chambre îji'eut nais au Ut, &; je cher- 
chai quelqu'endroit d'où je puffe décçuvri* 
tout ce <ji^i s'approcheroit de notre appajtç* 
ment^ 
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Cependant je fentois un remord cruel de 
l'outrage que je faifois à l'aimable Théophé; 
& dans l'agitation de mille fentimens qui com- 
battoient en fa faveur, je me demandois fi mes 
noires défiances étoient affez bien fondées pour 
autorifer des obfervations fi injurieufes. La 
nuit fe pafla toute entière fans qu'il fe préfen- 
tât rien qui pût blefler mes yeux. Je m'appro- 
chai même plufieurs fois de la porte. J'y prê- 
tai curieufement l'oreille. Le moindre bruit ré- 
veilloit mes foupçons , & je fus tenté fur un 
léger mouvement que je crus entendre, de frap- 
per brufquement pour me faire ouvrir. Enfin, 
j'allois me retirer au lever du foleil , lorfque- 
la porte de Théophé s'ouvrit. Un friffon 
mortel me glaça le fang tout d'un coup; 
c'étoit elle-même qui fortoit avec fa fui- 
vante. Cette diligence à fe lever me caufa d'a- 
bord un autre trouble ; mais je me fouvins 
qu'elle m'avoit averti plufieurs fois que dans la 
chaleur exceffive où nous étions, elle atloit 
prendre Pair au jardin, qui donnoit fur la mer. 
Je la fuivis des yeux , & je ne fus raffuré 
qu'après lui avoir vu prendre ce chemin. 

Il femblera que je devois être fatisfait de l'em- 
ploi que j'avois fait de la nuit, & qu'après une 
«preuve de cette nature , il ne me reftoit qu'à 
m'aller livrer au fommeil , dont je me fentois 
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on extrême befoin. Cependant mon cœur n f é- 
foh qu à-demi foulage. lie mouvement que j'a* 
vois entendu dans la chambre me laiflbit encore 
des doutes. La clef étoit reftée à la porter Ty 
entrai , dans l'efpérance de trouver quelque 
veftige de ce qui m'avait alarmé» C'était peut- 
être une chaife ou un rideau que Théophé 
avoit elle-même remué. Mais en portant un ccil 
curieux dans toutes les parties de la chambre» 
j'apperçus une pettfe porte , qui donnoit fur 
un efcalier dérobé , & que je n avois pqfat 
encore eu Poccafïon de remarquer» Toutes mes , 
agitations fe renouvelèrent à cette vue. Voilà 
le chemin du comte, m'écriai- je douloureufe- 
snenu Voilà la iburce de ma honte» & celle 
de ton crime, miférable Théophé ! Je ne pour- L 
rois donner qu'une foible idée de l'ardeur avec 
laquelle j'examinai tous les pafifages > pour m'af 
furer où f efcalier pouvoit conduire. Il conduis 
(bit dans une cour écartée , & la porte qui 
étoit au pted paroiflbk fermée foigneufanent» , ' 
Mais ne pouvoit -elle pas avoir été ouverte 
pendant la nuit > Il me vint à Tefprit que fi 
f avois des lumières certaines à efpérer , c*étoit 
au lit même de Théophé, qui étoit encore en 
défordre. Je faiiis avidemment cette penfée. Jer ^ 
m'en rapprochai avec un redoublement de ctain» £ 
te, comme fi feuffe touché à des édairciffe- a 
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mens qui emportaient la dernière conviâion, 
J*obfervai jufqu'aux moindres circonftances > la 
figure du lit , l'état des draps & des couver- 
tures. J'allai jufqu'à mefurer la place qui fuffi- 
foit à Théophé , & à chercher fi rien ne pa- 
roiflbit foulé hors des bornes que je donnois à 
fa taille. Je n'aurois pu m'y tromper ; & quoi- 
que je fifle réflexion que dans une grande cha- 
leur elle pouvoit s'être agitée pendant le fom- 
meil, il me fembloit que rien n'étoit capable 
de me faire méconnoître fes traces. Cette étu- 
de 9 qui dura longtems , produifit un effet que 
f étois fort éloigné de prévoir. N'ayant rien dé- 
couvert qui n'eût fervi par degrés à me rendre^ 
plus tranquHle , la vue du lieu où ma chère 
Théophé venoit de repofer , fa forme que j'y 
voyois imprimée , un refte de chaleur que j'y 
trouvois encore , les efprits qui s'étoient exha- 
lés d'elle par une douce tranfpiration , m'atten- 
drirent jufqu'à me faire baifer mille fois tous 

à les endroits qu'elle avoit touchés. Fatigué 

t comme j'étais d'avoir veillé toute la nuit , je 
m'oubliai fi entièrement dans cette agréable oc- 

^ cupation , que le fommeil s'étant emparé de mes 
fens, je demeurai profondément endormi dans 
la place même qu'elle avoit occupée. 

^ Elle était pendant ce tems-là au jardin y où 

tt {l'était pas furprenant qu'elle eût trouvé le 



/ 



3i6 Histoire 

comte , parce que c'étoit un ufage comme éta- 
bli dans h maifon d'aller prendre l'air de fa 
mer avant la chaleur du jour. Il s'y rendoit 
même dîverfes personnes du voifinage , ce qui 
lui donnoit l'air d'une promenade publique. Le- 
bafard voulut que le même jour le capitaine 
d'un vailïèau françois qui étoit entré la veille 
au port, s'y trouva avec quelques paÛager? 
qu'il ramenoit de Naples. La vue de Théophé , 
qu'il étok difficile de regarder fans admiration, 
attira ces étrangers autour d'elle , & le comte 
qui reconnut le capitaine pour un françois , le 
prévînt par quelques politeffes qui facilitèrent 
leur liaifon. Il apprit de lui non - feulement 
ce qui regardoit fes propres affaires , mais 
une partie des miennes , c'eft - à - direv que 
le capitaine , qui avoit vu notre vaiffeau en 
arrivant au port, s'étoit informé de quel-» 
ques matelots qui s'étoient trouvés fur les 
ponts , d'où ils venoient & qui ils amenoient 
avec eux ; & ces gens groffiers: à qui je n'a- 
vois pas pris foin de recommander le filenc* 
en quittant leur bord , m'avoient fait coimoître 
par l'emploi que je venois .d'occuper. Le comte 
entendant parler de moi fous, ce titre , fut ex- 
trêment furpris d'avoir ignoré que je fuffe i 
Livourne, quoiqu'il parût par le difeours du 
capitaine que j'y devois être depuis plufieuœ 
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jours. En rappelant toutes fes idées , il ne douta 
point que je ne fufle celui qu'on nommoit , & 
que je n eufle fouhaité par quelque raifon de 
demeurer inconnu. Mais ne pouvant modérer 
le premier mouvement qui lui fit tourner fes 
réflexions fur Théophé , il lui marqua quelque 
confufion de ne lui avoir pas rendu avec plus 
de foin ce qu'il croyoit devoir à ma fille. Mais 
ce qui m'a toujours perfuadé , fans l'avoir mieux 
connu , qu'il n'étoit pas d'une naiflance com- 
mune , c eft que formant fur les lumières qu'il 
j. venoit de recevoir un deflein qui ne lui étoh 
point encore entré dans l'efprit , il réfolut d'of- 
frir fa main à Théophé, dans la fuppofîtkm 
^k que j'étois fon père. Ce projet , qu'il chercha 
rJ l'occafion de lui faire goûter avant que de for- 
? ► tir du jardin , rendit leur promenade beaucoup 
& c * plus longue ; de forte que la matinée étoit fort 
Ç*" avancée, lorfque lui ayant donné la main pour 
* * la conduire , il la remit dans fon appartement. 
0* Elle avoit reçu fa propofition avec tout Pem- 

' 8>> barras qu'on peut s'imaginer, & comprenant tout 
l& ; d'un coup qu'elle ne la devoit qu a la faufle 
tf** opinion qu'il avoit de fa naiflance , elle s'étoit 
;o$ 1 défendue par des exeufes vagues dont il n'a- 
it * voit pas pénétré le fens. Cependant n'en étant 
iiift 1 pas moins ferme dans fa réfolution , il lui dit 
1 * en entrant chez elle , qu'il ne laiflferoit point 
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pafler le jour , (ans me (aire l'ouverture de fe* 
fentimens ; & fi quelque chûfe a pu me foire 
juger favorablement de leur commerce, ceft 
autant la facilité qu'il eut à le rompre après la 
fcène que je vais rapporter , que le défir qu'il 
avoit eu de fe lier férieufement à elle par les 
nœuds du mariage. J'étois encore dans la pot* 
ture où le fommeil m'a voit faifi , c'eft-à-dire , 
couvert à la vérité d'une robe de chambre , 
mais couché dans le lit de Théophé ; & le 
bruit qu'on avoit fait en ouvrant la porte * 
m'ayant fubitement réveillé , j'avois entendu les 
dernières paroles du comte» Je me ferois bien 
gardé de paroître, & malgré le chagrin que- 
j'avois de me voir furpris» faurois profité de 
ma fituation pour entendre la fuite de leur 
entretien. Mais les rideaux du lit étant ouverts , 
le comte fut le premier qui jeta les yeux fur 
moi. Il n'eut pas de peine à diftinguer que 
j'étois un homme* Que vois-je ? dit-il avecle plus 
grand étonnement. Théophé , qui m'apperçut 
prefqu'auffitôt , jeu un cri auquel la frayeur 
eut autant de part: que la confufion. J'aurais 
tenté inutilement de me dérober. La feule ref- 
fource qui s'offrit à mon efprit fut de me faire 
un effort pour prendre un extérieur de gaieté* 
& de tourner en badinage une aventure à la* 
quelle je ne pouvois donner une meilleure &c& 
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J'ai trouvé votre porte ouverte, dis-je à Théo- 
phé , & n'ayant pu goûter un moment de repos 
cette nuit , je me fuis imaginé que votre lit 
feroit plus favorable au fommeil que le mien. 
Elle avoit jeté d'abord un cri de honte & 
d'embarras , mais ne trouvant rien dans fes ré- 
flexions qui pût lui fervir à expliquer une aven» 
ture fi peu convenable aux termes où je vîvoîs 
avec elle , fon filence exprimoit fon incertitude 
Se fon trouble. D'un autre côté , le comte qui 
crut pénétrer tout d'un coup ce qu'il n'a voit pas 
même (bupçonné , me fit des exeufes d'une in- 
diferétion qu'il fe reprocha comme un crime ; 
8c m'aflurant qu'il me refpeâoit trop pour trou- 
bler mes plaifirs , il prit congé de moi dans 
des termes auxquels je remarquai facilement que 
je ne lui étois plus inconnu. 
- Je demeurai feul avec Théophé. Malgré l'ef- 
fort que j'avois fait pour affeâer une conte* 
itance riante , il me fat difficile de ne pas re- 
tomber dans un embarras qui étoit beaucoup 
augmenté parle fien. Je ne vis point d'autre voie 
pour fortir de cette contrainte , que de lui 
«vouer ouvertement les défiances que j'avois 
de fa conduite ; d'autant plus que les promefles 
que j'avois entendues de la bouche du comte , 
étaient un nouveau fujet d'inquiétude fur lè- 
gue! je brûlots de recevoir des explications. Sou 
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vifage devint aufli pâle en écoutant mes pre- 
miers reproches , qu'il s'y étoit répandu de rod- 
geur lorfqu'elle m'avoit apperçu fuf fon lit. Elle 
m'interrompit néanmoins d'un air tremblant > 
pour me protefter que je l'outrageois par mes 
foupçons , & qu'il ne s'étoit rien pafTé entr'elle 
& le comte qui blefsât les principes que je lui 
connoiflbis. Un défaveu fi abfolu porta mon 
reffentiment jufqu'à l'indignation. Quoi ? per- 
fide , lui dis-je , comme fi j'avois eu quelque 
droit de lui reprocher fa trahifon , je n'ai pas 
vu le comte à vos genoux ? Vous ne l'avez 
pas traité depuis notre féjour î Livourne avec 
des complaifances que vous n'avez jamais eues 
pour moi ? Il ne vous a pas promis à ce mo- 
ment de ne rien épargner aujourd'hui pour s'af* 
furer le bonheur d'être à vous ? Qu'entendoit- 
il par cette promefle ? Parlez , je veux le (à* 
voir de vous-même. Je ne ferai pas toute ma 
vie le jouet d'une ingrate , à qui ma tendrefle 
& mes bienfaits n'ont jamais infpiré pour moi 
que de la dureté & de la haine. 

Il falloit que mon emportement fût au com- 
ble pour me faire employer des termes fi durs. 
Elle n'avoit jamais reçu de moi que des pro- 
teftations d'eftime & d'amour, ou des plaintes 
fi tendres qu elle avoit dû fe croire refpeâée 
jufques dans les reproches de ma dpuleur. Aufli 

fut- 
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fat elle fi cônfternée de m'entendre , que ver- 
fant bientôt un ruifleau de larmes i elle me pria 
d'écouter ce qu'elle avoit à dire pour fa dé- 
fenfe. Je la forçai de s'afleoir ; mais l'amertume dé 
mon cœur l'emportant encore fur la pitié qu'elle 
in'infpiroit déjà par fa triftefle, je ne changeai 
rien à la févérité de ma voix & de mon vifagei 
Après m'avoir répété , avec de nouvelles prb- 
teftatiôns, qu'elle n'avoit rien accordé au comte 
dont elle eût à fe faire un reproche , elle me 
eonfeffa non - feulement qu'il l'aimoit -, mais 
que par un changement qu'elle avoit peine eile- 
inême à comprendre , elle s'étoit fentie pi évenué 
pour lui d'une violente inclination. Il eft vrai * 
<contintia-t-elle> que j'ai moins combattu ce peh- 
fchant que je ne le devois fuivaht mes propres 
. maximes ; & fi j'ofe vous en déclarer la raifon $ 
c'eft que ne lui croyant aucune connoiflance dé 
mes miférables aventures, je me fuis flattée de 
jkmvoir rentrer avec lui dans les droits ordi- 
naires d'une femme qui a pris l'honneur & te 
Vertu pour fori partage. Il m'a (fit qu'il faifoit 
fon féjour ordinaire dans une campagne. C'eft 
encore une raifon pour me perfuader qu'il n'ap* 
prendra jamais mes malheurs; & tant qu'il Vous 
a pris pour un négociant, je n'ai pas cru que 
te fiit le tromper d'une manière déiavantageufo 

X 
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pour lui que de le laitier dans l'opinion que j^tdfc 
votre fille. Cependant je dois vous avouer, ajou- 
ta-t-elle, que depuis qu'il connoît votre rang, & 
que cette connoiflance lui a fait prendre la réfolu- 
tion de vous offrir fa main pour moi dès-aujour- 
d'hui, fai fenri des fcrupules que je Maurois 
pas tardé ï vous communiquer. Voilà le fond 
de mes fentimens, ajouta-t-elle, & quand vous 
Pavez vu à mes genoux , je ne Fat ni foufert daifs 
cette pofture,. ni autorifé à la prendre par des 
complaîfances criminelles. 

Elle parut fe raflurer après cette confidence, 
& comptant que fallois approuver fes intentions, 
elle me regarda d'un ccil pîus tranquille. Mais 
Fopinion qu'elle avoît de ion innocence étoit 
précifément ce qui caufoit mon défefpoir. Tt- 
tois mortellement irrité qu'elle fît fi peu d'atten- 
tion à mes fentimens , ou qu'elle en fut fi peu 
touchée , qu'elle ne parût pas même occupée 1 1 
de la crainte de m'affiger , & qu'elle n'eût riefr J ^ 
à combattre pour fe livrer à ime nouvelle in- 1 j 
clination. Cependant îa honte me fit renfermer I . 
ce cruel dépit au fond de mon coeur, & pre- I l. 
nant les chofes du côté que le bo» fens devoit 
les préfenter : j'en veux croire vos proteftations, 
lui dis-je, & je ne dois pas me perfiiader aifé- li 
ment que vous m'ayez trompé par de feuffe* 
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apparences de vertu ; mais fi le comte me con- 
tient j quelle efpérance avez - vous qu'il puiile 
Vous prendre pour ma fille > lorsqu'il fait* ou 
qu'il ne peut ignorer longtems,que je n'ai ja- 
mais été marié ? S'il le fait déjà , vous avez trop 
d'efprit pour ne pas fentir que (es intentions ne 
peuvent être fincères, fc qu'il ne penfe qu'à fis 
faire un àmufement de votre commerce. S'il 
l'ignore & que fon erreur le faflfe penfer aujour- 
d'hui à vous époufer comme ma -fille, ce detiein 
lie s'évanouira-t-il pas en apprenant que je ne 
fuis pas votre père ? Mais vous ne l'avez que 
trop conçu , repris-je , en cédant à la jaloufie 
qui me déchiroit ; vous n'êtes pas affez (impie 
pour vous être flattée qu'un homme de condi- 
tion vous épouferoit au hafard. Il vou$ a plu. 
Vous n'avez confulté que le mouvement de 
votre coeur, & peut-être vous a-t-il emporté 
beaucoup plus loin que vous n'ofez le confeflfef* 
Pourquoi vous figurez- vous que je fuis dan»vofte 
chambre? ajoutai-je avec une nouvelle ainev- 
tuifie. Ceft que j'ai découvert malgré vous votite 
Intrigue. J'ai lu votre paffion dans vos yeux : , 
dans vos difeours , dans toutes les circoftftances 
^ de votre conduite. J'ai voulu vous furprendpc 
^ & vous couvrir de honte. Je l'aurois fait cette 
nuit, fila force de mon ancienne tendrefle ne 
> m'eût encore porté à garder des ménagement 
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Mais comptez que f ai tout vu , tout entefldu, 
& qu'il faut être auflî fôible que je le fuis encore, 
pour vous marquer fi peu de mépris & de ref- 
fentimertt. 

On pénètre fans peitte quel était le but de ce 
difcours« Je vôulois me délivrer abfôlument des 
doutes qui me tourment oient encore, & je fei- 
gnis* d'être bien inftruit de tous les fujets de mes 
craintes. Les defaveiix dé Théophé furent fi 
précis , & les ibarques de fa douleur fi naturelles , 
que s'il y avoit quelque fond à faire fur les jus- 
tifications d'une femme qui a autant d'efprit que 
d'amour , il ne me feroit peut-être pas refté la 
moindre défiance de fa fincérité. Mais ce n'eft 
point encore ici que je m'en remets au jugement 
de mes le&eurs. Le procès de mon ingrate n'eft 
inftruit qu'à-demi, 

* - "- Tout 1 e tems qui r ôftoit j ufqu'à l'heure du dîner 

'flirt efiiployé entre elle & moi dans d'autres dif- 

' icuffiofts i dont je ne tirai pas plus de lumières. 

On nous avertit enfin qu'on avoit fervi, J'étois 

impatient de voir quelle figure lès deux amans 

;àîtoient faire en ma pi-éfehce , & ma curiofité 

itàït fur-tout pour le premier compliment que 

fàllois recevoir du comte. Théophé avoit farts 

douté autant d'embarras , que moi d'impatience. 

"Mais je ne vis point lé comte à table; ce ne fut 

que dans l'entretien que feus avec le» convives, 
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que j'appris qu'il étoit 'parti dans unç .chaife de 
pofte , après avoir fait fes adieux à toute. la mai- 
fon. Quelque fujet d'étonnement que.-je trou- 
vafle dans cette nouvelle, j'affeâai; de ne feire 
aucune réflexion fur (on départ , & -jetant feu- 
lement les yeux fur Théophé , j'obferyai qu'elle 
fe faifoit une violence extrême pour ne laiffin: 
paroître aucune marque d'altération. Elle fe 
retira dans fa chambre après le dîner. Je l'au^ 
rois fume fur le champ, fi je n'eufïe été retenu 
par le capitaine françois dont j'ai parlé, qui 
ayant eif jufqu'alors la difçrétion de ne pas té* 
Oioignçr qu'il me connût , s'approcha enfoite de 
moi pour me faire les. civilités qu'il crût me de- 
voir. J'ignorois encore par quelle aventure il 
avoit découvert mon nom. En m'expliquant ayèç 
lui, j'appris non- feulement ce qui s'étott .gûflTéî 
au jardin, mais les raifons, qui avoient faH&lft 
fuite du comte. Le capitaine m'en fit dbçexeufes» 
comme &'il eôt appréhendé me§ repcoclies,N'é^ 
tjmt pas prévenu , me dit^il, fur l'opinion qu& 
vous avez fait prendre ici de la jeune pçrfonne* 
quieft avec vous, j'ai fatisfyit naturellement aux 
queftions du comte. Il m'a parlé de votre fille^ 
J'ai eu l'imprudence de lui répondre que vous, 
n'en aviez point , &; que fans vous çonnoître per~ 
fannellemçnt , je favois. avec toute la France que. 
yots tf étiez point marié. Il m'a fait répéter plu- 

x 3 
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fleurs fols cette réponfe, & j'ai conçu , par quel* 
ques détails, que mon indifcrétion peut avoir 
dérangé vos vues. 

J'apurai le capitaine qu'il ne m'avoit donné 
aucun fujet de plainte , & que fi j'avois déguifé 
mon nom ou pris quelqu autre mafque à Lh 
yourne , c'étoit uniquement pour me délivrer de 
Tembarras des cérémonies. Je ne lui donnai pas 
d'autre motif pour me biffer dans l'obfcurité oh 
je voulois demeurer. Mais il me fut aifé de juger 
qu'en ceflant de prendre Théophé pour ma 
fille, le comte s'étoit figuré quelle ?toit ma 
maitrefle. L'état où il m'avoit furpris dans fa 
chambre avoit dû lui faire naître cette penfée j 
&ï dans la confufion de s'être engagé avec elle, 
il n'avoit trouvé d'autre reflburce que celle 
de partir auffitôt fans la voir. Je me hâtai de 
retourner à la chambre de Théophé. Je ne 6s 
qu'entrevoir fon abattement; car à peine m'eut 
elle apperçu , que s'excitant à prendre un vi- 
fage tranquille , elle me demanda en fouriant fi 
Je n'étois pas bien furpris de la réfolution pré- 
cipitée du comte. Vous voyez, ajouta- t-elle, 
que fes fentimens n'ont jamais été bien vifs, 
puifju'il a pu les perdre en un moment jufqu'à 
partir fans me dire adieu. J% feignis de ne pas 
voir plus loin que cette joie contrefaite. D vous 
frimoit fans tranfport, lui dis-je d'un ton férieox, 
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Je lui rendis tous les foins que le devoir m*au- 
roit fait rendre à ma fille , ou l'amour à une 
jnaîtreffe chérie. Cependant je ne pus la voi» 
dans cette langueur pour un autre, fans éprour 
ver que la plus vive tendrefTe fe refroidit enfia 
par la dureté & l'ingratitude, Infenfiblement je 
m'apperçus que mon cœur devenoit plus libre , 
& que fans perdre le deflein d'être utile à Théo-: 
phé 9 je n'étois plus agité de ces mouvemens in- 
quiets qui avoifent été depuis plufteurs années 
ma fituation prefqu habituelle. J'eus le loifir de 
reconnoître ce changeaient, pendant un calme 
de plus de huit jours , qui nous arrçta vers 1 en^ 
trée de la mer de Gènes. Il n'y a point ^exem- 
ple d'une fi parfaite tranquillité dans Fair & dans 
les flots. Nous n^étipnspas à fix lieues de la cote , 
& la furface de l'eau étant fi immobile que nous 
nous trouvions comme fixés dans le même lieu, 
j'eus plus d'une fois la penfçe de me mettre dans 
la chaloupe avec Théopfré & quelques-uns de 
mes gens , pour gagner la terre à force de rames. 
Je me ferois épargné une vive alarme, delà 
part de quelques miférables , qui s'abandoo* 
nant à leur imagination dans foifiveté , entre- 
prirent de fe rendre maîtres du vaifTeau par le 
meurtre du capitaine $ des autres officiers* 
Cette confpiration étoit peut-être méditée avant 
jiotrç départ $ nrçis Toççafion de l'exécuter rv'a-r 
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Les autres dévoient être répandus dans le vaif- 
feau , & tenir tout le monde dans le refpeâ par 
leurs menaces & par la vue de leurs armes. En 
convenant de me traiter avec quelque forte de 
refpeâ: & de me laifler dans File de Corfe avec 
mes gens, il fe trouva quelqu'un qui propofa de 
garder Théophé, comme la plus précieufe partie 
de mes biens. Mais après une délibération de 
quelques momens, on reconnut qu'une fi belle 
femme ne ferviroit qu'à jeter de la divifion dans 
la fociété; la conclufion fut donc de la mettre à 
terre avec moi. 

Quoique tremblant d'une fi horrible décou- 
verte , mon valet de chambre eut affez de pré- 
fence d'efprit pour concevoir que nous n'avions 
de falut à efpérer que par la diligence & le fe- 
cret. Il étoit environ minuit. Le ciel , qui nous 
fâvorifoit , lui fit trouver le moyen de fe couler 
le long du tillac & de gagner la chambre du ca- 
pitaine» qui communiquoit heureufement à la 
mienne. Il nous réveilla avec la même difcrétion,& 
commençant par nous exhorter au filence, il nous 
fit un affreux récit du malheur qui nous mena- 
çoit. Les ténèbres Tavoient empêché non-feule- 
menf de reconnoître les conjurés, mais de pouvoir 
s'aflurer de leur nombre. Cependant ayant diffin- 
gué les plus mutins à la voix, il nous en nomma 
quelques-uns , & fur Je jugement qu'il en avoir 
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porte, ils pouvoient être au nombre de douze. 
Je ne m'attribuerai point une faufle gloire fi je 
vante mon intrépidité , les exemples en étoient 
aflez connus. Huit domeftiques que j'avois à ma 
fuite ,1e capitaine , Ton lieutenant & moi, nous 
composons déjà onze pèrfonnes qui étoient ca- 
pables de quelque défenfe. Il reftoit plufieurs 
matelots dont la fidélité n'étoit pas fufpe&e, & 
quelques autres paflagers auffi intérelTés que 
nous à fe garantir des infultes d'une troupe de 
brigands. La difficulté n'étoit qu'à nous raflem- 
bler ; je pris fur moi ce foin , & faifant allumer 
auffitôt plufieurs flambeaux , je fortis bien armé 
& fuivi de tous mes gens, à qui je fis prendre 
aufli des armes. Je joignis fans bbftacle tous 
ceux dont nous avions à efpérer quelque fecours, 
& les ayant amenés dans ma chambre, nous nous 
mîmes en état de ne rien craindre jufqu'au jour. 
Cependant nos ennemis , qui s'apperçurent de 
ce mouvement, fentirent bientôt pour eux-mêmes 
plus de crainte qu'ils ne nous en avoient infpiré. 
Ils n'étoient ni aufli bien armés que nous , ni en 
aufli grand nombre, fans compter la terreur qui 
accompagne toujours le crime. S'imaginant bien 
qu'au jour H leur feroit difficile de réfifter à nos 
efforts , ils prirent le feul parti qui pouvoit les 
fauver du châtiment, & ils fe hâtèrent de l'exé- 
cuter, Avec le fecours des matelots qui étoient 
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leurs complices, ils jetèrent la chaloupe en mçr, 
fy. ils gagnèrent £ force de rames la côte la plus 
voifine. I*eur çntrçprife ne put nous être itH 
connue ; mais quoiqu'il nous fùtaifé dç Içs mettrç 
çn pièces tandis qu'ils faifpient leurs préparatifs* 
qu de les tuer dans la chaloupe à coups de fufils & 
de piftqlet$, je fus d'avis qu'U falloitlçur JailTer 
la liberté de s'éloigner. 

On tfavoit pu cacher cette aventure à Théo* 
phé. Le bruit de$ arrnes & lç tumulte qu'elle 
vit autour d'elle , lui cauftrent une frayçur dont 
elle ne fç remit pas aifément, ou peut-êtrç 
donna-t-çlle ce nom ^u redoublement de chagrin 
qui la confiimoit fecrèteipent depuis J-»ivourne % 
Ça langueur aboutit à une fièvrç déclarée , qui 
fut accompagnée de plufieursfymptômes fort dan* 
gereux. Elle nç fç trouva pas mieux en arrivant 
à Marfeille. Quelquçs raifons que j'eufife de hâter 
inon retour à Paris , l'état où je la voyois ne mei 
permit ni de l'expofer aux agitations d'une voi- 
ture^, ni de l'abandonner aux foins, de çiçs gens 
dans une ville fi çloignçede la capitale* Je retour* 
liai près 4'çlle > avec lçs mêmes corçiplaifances &; 
le même fcèle dont je ne m'étois point relâché 
dans le cours dç PQtrç voyage. Chaque moment 
fn'appreuoft quç ççtfétoit plu$ l'amour qui con- 
tinuoit dç me h rçndrç chère* Cçtoit h goût 
pe je prçnçis à h voir & à rçntendrç. C'était 
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ce fervîce * {ans en prendre droit de lui rappeler 
mes propres défîrs. Et pour en parler naturelle- 
ment , il* étoîent réduit à n'être plus différens du 
fimple penchant de l'amitié. 

L'explication que feus avec M* de S. * . . pro- 
duifit fi peu ce qu'elle en avoit attendu , qu'il 
s'en crut au contraire plus autorifé à la preffer 
par les témoignages continuels de fa tendrefie* 
Il avoit été retenu par la crainte de fe trouver 1 
dans quelque concurrence avec tooi* Mais ap- 
prenant que je me bornois à l'amitié de Théo- 
phé , & que la feule raifon qui me faifoit com- 
battre l'inclination qu'il avoit pour elle étoit la 
prière que j'en avois reçue d'elle-même , il me 
. déclara qu'avec la vive pafllon qu'il avoit dans 
le cœur * il ne favoit point fe rebuter de l'in- 
différence d'une belle, & qu'il conferveroit du 
moins l'efpérance ordinaire aux amans d'emporter 
.par h. confiance de fes foins , ce qu'il n'avoit pu 
obtenir de fon mérite de du penchant de fa maî- 
trèfle. Je lui prédis qu'après la déclaration de 
Théophé * tous fes efforts feraient inutiles. H 
n'en fut pas plus refroidi , fur-tout torfque je lui 
. eus protefté dans les terme* de fhonfteur que je 
,n'avois jamais rien obtertu d'elle qui dût le faire 
douter de fa fagefle. A peine fut-elle en état de 
goûter quelque plaifir, qu'il "entreprit de difliper 
fa mélancolie par des fêtes & des concerts. Elle 
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s lui «r. iriir* tsdint T'ioéc par diverses réfierdam 
tjui uiirerr: rit: moin: iu: iiirt enremtre nue îr 
b'ototouvois fe: ienumen: que oam cetre iup- 
pofckn:. CcmmK h nt iu. vis point toute lai- 
deur que " ^urois îounahée 2. i:etre propofidon, 
7c rsfoius - vovr iuftifier du mok !"mriùl$rence 
svec laquelle je in émis prêté s fes galanteries, 
de lu: découvrir naturellement mes idées. AinE» 
par ur change m ent bien errance . r'ètoh moi xpà 
prenois il commtfiîofi d'afîurer les conquêtes a 
Théopné ? & qui penioîs à me Séparer pour p» 
mais d'elle en la rendant la femme d'ua muas. 
Outre (on intérêt, -qui éîoit won premier moxff» 
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je faifois réflexion qu'il me feroit difficile à Paris 
d'éviter les foupçons qui naîtroient fur mon com- 
merce avec elle ; & quoique je ne fuffe point 
encore dans un âge où l'amour eft un ridi- 
cule , j'avois des vues de fortune qui ne s'ac- 
cordoient point avec des engagemens de cette 
nature. 

Si je m'expliquai librement àVec M. de S. . . , 
il me répondit de même qu'il aimoit aflefc Théo- 
phé pour (buhaiter d'en faire fa femme $ mais 
qu'ayant mille fortes de ménagemefis à garder 
avec fa famille* il n'ofoit s'engager téméraire- 
ment dans une entreptife qui l'expoferoit à la 
.dHgrâce de fon père ; que n'étant plus néaih- 
moins dans l'âge de h dépendance, ilprendroit 
volontiers le parti de l'époufer en fecret , & qu'il 
me laifTeroit le maître de régler lès moyens & 
les conditions. Je réfléchis deurf fois fur cette 
offre. Quoiqu'elle m'affurât tout ce que j'avois 
défiré, il ne me parut pas digne de moi de con- 
tribuer à un mariage fecret , dont je voyois peu 
de douceurs à efpérer pour Tbéophé, lorfqu'elle 
feroit condamnée pour longtems à faire un mys- 
tère de fa condition , & qui pouvoit nuire à la 
fortune de AL de S. ; * . * en le mettant mal tôt 
pu tard avec fa famille^ Je lui répondis nette^ 
ïnent qu'un nqeud clandeftin ne convenoit poir.É 
a Thépphé, & je le lailfai dans le chagrin de 

me 
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me croire mène attente de la prooctîrior». 

Cependant, comme f étflis encore à Û7->ir le* 
indinatkns de Théophe même , Zc -ue fr.'é-~.tne 
une fins trompe fia: fes Lennmens y le pmw v.-: èr k e 
retombé dams Ferreur en juiçôanr qu'elle ne s'i^r- 
teroit point de £a première déclaration , je vo'Jat 
consulter (on penchant , & lui ipprenrfre ce que 
l'amour lai otfroir pour Ci fortune* f! ne me pa- 
rut pas furprenant de lu: entendre rejeter h trx* 
drefle & la main de M, de S.,. ; mai* lorf ]u*.iv.inr 
inftfté dans fes propres termes, fur r.ivant.;ge 
qu'il y auroit pour elle à rentrer dans tous le* 
droits de la vertu & de l'honneur prir un étjr- 
bliflement qui pouvoit effccer dans fa propre 
invagination tous les fouveairs du pi (Té, j\:us 
reçu pour réponfe qu'elle fefentoit de l'éloigné- 
ment pour l'état du mariage , je ne pu* me 
défendre d'un refte de dépit , qui me porta & 
lui reprocher de m'en avoir donc impof*, quand 
die m'avoit protefté avec tant d'apparente d* 
bonne foi, que c'étoit uniquement cette, forte 
d'avantage qui l'avoit difpofée à foutfrir le* («un* 
du comte. Elle fut troublée de cette objection* 
mais cherchant à fortir d'embam* p.ir un air 
de bonté & de candeur qui lui avoit toujours 
réuffi avec moi, elle me conjura de ne pas mal 
interpréter «fes fentimens, ou , fi je l'aimais 
mieux, de ne pas juger trop rigoureusement fes 

Y 
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foiblefles. Et me rappelant à mes promefles, 
elle prit le ciel à témoin que quelques inégalités 
que j'euflepu remarquer dans fa conduite, elle 
n'avoit jamais cefle de regarder l'efpérance que 
je lui avois donnée de vivre près de moi comme 
le plus grand bien qu'elle eût à défirer. 

Je la remerciai de ce fentiment , & je renou- 
velai tous les engagemens que j'avois avec elle. 
Sa fanté fe rétablifTant de jour en jour , notre 
départ ne fut pas longtems différé. En vain M. de 
S... s'efforça-t-il de nous arrêter par des inf- 
tances qui alloient fouvent jufqu'aux larmes. D 
reçut de la bouche même de Théophé l'arrêt 
qui le condamnait à réprimer fa paffion ; ce qui 
n'empêcha point que fous quelque prétexte que 
les affaires de fon père lui firent naître, il ne 
nous accompagnât jufqu à Lyon dans une chaife 
de porte qui fuivoi^ immédiatement ma berline. 
Et lorfqu'il fut contraint de fe féparer, il me dit 
à l'oreille que fon deflein étoit de faire incef- 
famment le voyage de Paris , où il fe promet- 
toit de difpofer plus librement de fa main que 
fous les yeux de fon père. J'ai toujours été per- 
fuadé qu'il avoit tenté fecrètement d'obtenir le 
confentement de fa famille, & que c'étoit fur le 
refus de fon père qu'il m'avoit propofé un ma- 
riage clandeftin. • 
Les affaires continuelle* qui m'occupèrent longr 
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tems ne me permirent plus de luivre Théophé 
dans toutes fes démarches. Je la logeai ches 
moi, avec toute la considération que j 'a vois tou- 
jours eue pour elle, & je lui accordai dans ma 
ïnaifon tous les droits dont je l'avois mile en 
pofleffion à Oru. Mes amis raifonnèrent diffé- 
remment en me voyant arriver à Paris avec cette 
belle grecque» Ils ne s'en tinrent point au récit 
que je leur fis naturellement d'une partie de fcf 
aventures; &mon attention étant toujours d# 
tacher celles qui ne faifoient point honneur I 
fes premières années, ils prenoient Ici éloge» 
que je leur faifois de fes principes & de fa con* 
duite pour les exagérations d'un homme anv/u- 
feux. D'autres venant à la connus tre mieux , \sâ 
trouvôient effectivement tout le mérite 'ï*yt\w 
attribpois, & ne m'en croyoient que y\±% 4.<***At4 
par l'amour à une jeune ptrù/tmt *^*i m fi 
maginoiènt pas que je pu& ww *wfa 4* 
Turquie par d'autres motifr, Kxà$ tvt* i+ A "* 
doient, comme je Farca* yrfrtï f * ** ''v*4 
mieui que je n'étoi* svec tiût, fc >t* <jfa »'/*** 
mêmes de mes af&sre*, 91* ig&uJtMpHt ^v4^\>^ 
fois paflèr trois jc«* £«* * w , t* y**** 
leur ôter cette GPp«x»Xfc»4 7*1/ vu*}>«*»<i* 
tariété & de béern» «a** ;** ^v^ptM** 4* 
public On 1* £t £*&*** j*^ yw *#4&*Hk 
quefavoisaocitt m T&pit, U*t0* %ék 
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devenu aflfëz amoureux pour avoir apporté tous 
mes foins à fon éducation. Ce n'étoit pas s'é- 
carter tout à fait de la vérité. Mais on ajoutait, 
& je trouvai moi-même aux Tuileries diverfes 
perfonnes qui me racontèrent fans me connoître , 
que le grand-feigneur étant devenu amoureux 
de mon efclave fur le récit qu'on lui avoit fait 
de fes charmes, me l'avoit fait demander, & 
que c'étoit Tunique fujet de tous les différends 
que j'avois eus à Conftantinople. Et comme le 
vifage de Théophé, malgré tout ce qu'il avoit 
confervé d'agrémens , ne répondoit plus à l'idée 
d'une femme qui s'étoit attiré tant d'admiration , 
on prétendoit que pour me délivrer des tour- 
mens de la jaloufie , j'avois défiguré une partie 
de fes charmes avec une eau que j'avois fait 
cpmpofer. D'autres prétendoient que je Favois 
enlevée dans un férail , & que cette hardiefle 
m'avoit coûté la perte de mon emploi. 

Je me rendis fort fupérieur à toutes ces fables 
par la tranquillité avec laquelle je les entendis, 
& je fus toujours le premier à les tourner en 
badinage. Théophé s'étant fait connoître avan- 
tageufement de toutes les perfonnes avec qui 
j'avois quelque liaifon , je lui vis bientôt un grand 
nombre d'adorateurs. Il me parut difficile qu'elle 
' fe défendît toujours contre les foins emprefles 
â'une brillante jeunefle, mais je crus lui devoir 
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quelques avis fur les prénuticns ^-i f>nt né- 
cdEures à (on (exe. L'exemple du cv ?.:e d* 
K... m'avait appris qu'elle c:oic kitlibi; **-% 
grâces de la. figure Se des manières. Le dt»g*c 
étnit continuel i Paris, & tï l'unoar ne \u\ tai- 
fcir plus prendre le même intérêt » j'éto** du 
moins obligé par l'honneur d*év,.trter de itw» 
maHbntout ce quipouvoit ta conduite au vi«î- 
fcrdre. Elle reçut mes confeils avec £* dov'dilf 
ordmank Son goût n'étoit pus d'umnué jh»mP 
k lecture, & je lui voyois même une tttmvelli* 
ardeur à slnftruir*. Peut-être U vauiitf muii- 
mençoit-elle à faire ce que je n'avoit \n\ aiui- 
buer pfqu'alors quà la puflîon de willive» (till 
cœur & fon efprit. Cependant, fuit i|mis mm* 
obfervarions ne fuffent plusulRtf oKrtCte* |4HUt MM* 
faire pénétrer le fond de fa conduite , fuit »juVllw 
eût plus d'adrefife que je ne lui en cruyuU a U 
déguifer, je n'apperçus rien qui UUHli H»»-* 
yeux jufquà l'arrivée de M. de S. .. , qMÎ v »iM 
mlnfpirer des défiances auxquelles je ol jiii» Ui»»U 
jamais porté volontairement. 

Il n'eut point le bonheur de le* fui ^ humM 
fur lui-même. Mais après avoir julU ijMdqM»-* 
femaines à Paris , & s'être fait voir 1»mi lnuwm 
dans ma maifon, où je le combloi» du piliulU » • 
il me prit un jour en particulier |iom mw Mw* 
les plaintes les plus amère$. L* dclU-ui Jw •*■•* 

> * 
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voyage étoit,me dit-il, le même qu'il m'avoï* 
expliqué à Lyon : mais (à fortune étoit extrême- 
ment changée. Au Heu des froideurs de fe maî- 
trèfle qu'il croyoit avoir uniquement à combattre, 
il fe trouvoit en tête plufieurs amans déclarés , 
dont il avoit mille raifons de croire qu'elle nç 
rejetoit pas également tous les foins. Il étoit dé- 
fefpéré particulièrement des attentions qu elle 
marquoit pour M. de R ... & pour le jeunet 
comte de . . . qui paroiflbient les plus ardens à 
lui plaire. Ce n'étoit pas chez moi qu elle les 
fouffroit autour d'elle ; mais cette exception 
même faifoit le plus fenfible chagrin du jeune 
marfeillois, qui n'avoit pu fe perfuadçc qu'elle 
mît quelque différence entr'eux & quantité d'au- 
tres dont elle recevoit indifféremment les yifites^ 
(ans en reflentir beaucoup dans les difpofitionsde 
fôn oçur. Comment fe figurer néanmoins qu'ellç 
en aimât deux à la fois ? Il en étoit encore à pé-. 
riétrer cç myftère. Mais l'ayant fuivie k l'églife, 
aux promenades , aux fpe&acles , il avoit vu fans 
ceffe ces; deux incommodes rivaux fur fes traces, 
& le feul air de fatisfaâion qu'elle laiffoit éclater 
fur fon vifage la trahiffoit toujours en les appeN 
cevaht. Il n'ajouta rien qui put faire aller^ plus, 
loin mes foupçons, & la prière qu'il joignit à cette 
plainte étoit propre au contraire à les étouffer. Il 
me conjura de lui faire voir plus clair dans fes 
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efpérances , & de ne pas permettre du moins que 
des fentimens auffi honnêtes que les Tiens fuflent 
rejetés avec des marques de mépris. 

Je lui promis , non-feulement de prendre ar- 
demment fes intérêts , mais d'approfondir une 
intrigue dont je n'avois pas la moindre cofthoif- 
fance. J'avois donné pour compagne à Théophé 
une vieille veuve, que fon âge fcmbloit défendre 
contre les folies de la jeu nèfle; & quand j'aurois 
fait moins de fond fur la conduite de la jeune 
grecque, je me ferois repofé fur les exemples 
& les leçons d'une gouvernante fi éprouvée. Elles 
ne fe quittoient point, & je voyois avec plaHwr 
que l'amitié les liât autant que mes intentions. J'ex* 
pliquai à celle-ci une partie des accufations qu'on 
formoit contre elle , car M. de S. . . m'avoit con- 
fefle qu'il n'avoit jamais vu Théophé feule, & 
l'une n'avoit pu mériter de reproches que l'autre 
ne dût partager. La vieille veuve reçut les miens 
d'un air fi libre, qu'il me fit attribuer auflitôt les 
tourfnens de M. de S ... à fa jaloufie. Elle me 
nomma même l'auteur de mes inquiétudes. D 
fl'eft pas fatisfait, me dit-elle , de ne pas trouver 
dans Théophé plus de retour pour fa tendrefle. 
Il l'importune continuellement par fes difcours 
& ffer fes lettres. Nous nous fommes fait un jeu 
d'une paffion fi incommode , & le dépit l'aura 
porté fans doute à vous en (aire des plaintes» À 
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l'égard des crimes qu'il nous attribue , vous les 
connoiflez , ajouta-t-elle , puifque je n'ai fuivi que 
vos ordres en procurant à Théophé quelques 
amufemens. Elle m'apprit aaturelleipent à quoi 
fe réduifoient leurs plaifirs : c'étoient les diver- 
tiflemens ordinaires des honnêtes gens de Paris ; 
& fi les deux rivaux qui caufoient les alarmes de 
M. de S. ... étoient quelquefois admis à leurs pro- 
menades ou à d'autres parties de la «îême inno- 
cence y c'étoit fans aucune diftindion dont ils 
puflent tirer avantage. 

Cette réponfe me rendit tranquille , & je ne 
confolai M. de S. . . qu'en l'exhortant à mériter le 
cœur de Théophé , dont je lui garantis la fagefle 
& I'innoceace. Ses imaginations n'étoient pas 
néanmoins fans fondement. Ma vieille veuve, 
fans être capable de fe porter au défordre ou 
de l'approuver, avoit encore aflez d'amour- 
propre & de vanité pour être le jouet de deux 
jeunes gens , dont l'un avoit entrepris de fervir 
fon ami en contrefaifant de l'amour pour une 
femme qui n*avbit pas moins de foixante ans. Ses 
yeux uniquement ouverts fur les foins qu'on • 
affeftoit pour elle ne remarquoient point ce qui 
fe pafToit à l'égard de fa compagne, & fon aveu- 
glement alloit jufqu à croire Théophé fortheu- 
reufe de partager des galanteries dont elle fe 
regardoit comme le feul objet. Le témoignage 
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de M. de S . . . qui découvrit à la fin cette co- 
médie, & toutes les preuves qui auroient été 
différentes du rapport de mes yeux , n'auroient 
jamais eu la force de me le perfuader. 

Un jour, d'autant plus heureufement choifi 
que mes affaires & mes incommodités me don* 
noient quelque relâche, M. de S... me conjura 
de monter en carrofTe avec lui , pour me rendre 
témoin d'une fcène qui me donneroit enfin plus 
de confiance à fes plaintes. Il avoit découvert, à 
force de foins, que Théophé & la vieille veuve 
s'étoient laiflees engager dans une partie de pro- 
menade , qui devoit finir par une collation dans 
les jardins de Saint -Goud. Il n'ignoroit ni le 
lieu, ni les circonftances de la fête; &, ce qui 
lui échauffoit l'imagination jufqu'à lui faire mclcr 
des menaces à fon récit , il favoit que M. de R.. 
& le jeune comte compofoient toute la compa- 
jpie des dames. Quelque couleur que la veuve 
pût donner à cette partie , j'y trouvai tant d'in- 
difcrétion, que je ne balançai point à la condam- 
ner. Je melaiflai conduire à Saint-Cloud, avec 
la réfolution , non-feulement d'obferver ce qui 
fe pafleroit dans un lieu fi libre , mais de faire 
aux deux dames des reprpches dont la fagefle 
même de leurs intentions ne devoit pas les exemp- 
ter. Elles y étoient déjà avec leurs amans. Nous 
leur vîmes faire quelques tours de promenade , 
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dans un lieu fi découvert, qu'il nous parut inu- 
tile de les fuivre. Ce fut le foin de M. de S... de 
cboifir un pofte où rien ne pût nous échapper ^ 
pendant leur collation. Il vouloit non-feulement 
les voir, mais les entendre. Ayant fu que le 
lieu où fe faifoient les préparatifs étoit un cercle 
de verdure dans la partie fupérieure du jardin > 
nous nous y rendîmes par de loftgs détours, & 
nous trouvâmes heureufement à nous placer î. 
derrière une charmille qui n'en étoit qu'à dix * 
pas 
Ils arrivèrent peu de tems après nous. Leur 
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marche étoit décente. Mais à peiné furent - ils ^ 
affis fur l'herbe , que Je prélude de leur fête 
fut un fort long badinage. Il conHhença par la 
veuve, & je m'apperçus tout d'uïi coup que 
les flatteries & les carefTes des deux jeunes gens 
ctoient autant de railleries. Après cent fedei 
complifnens fur fes grâces, après l'avoir corn-* 
parée aux nymphes, ils la parèrent d'herbes & 
de fleurs , & leur admiration partit redoubler eri 
la voyant dans cette comique parure. Elle étoit 
fenfible à leurs moindres éloges, & fa môdeftie 
lui faifant prendre un détour pour exprimer la 
fatisfaétfon qu'elle enreffentoit, elle louoitTef- 
prit &t l'agrément qu'elle trouvoît dans chaque 
parole. Quelles réflexions ne fis-je point fur le 
ridicule d'une femme qui oublie Ion Sge & fa 
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tft** Gexc^c e « o o e a m r # -^ 
bJdear ! Je troovob la vieille ^CMn/finum*-. tï 
juftanent punit, que fi je neuiTc point : -t^ prrifc 
txm antre intérêt que le lien , je m«t l'i-mu t=ir 
^n amc&Bent de ce fpectacle. M.*i* jn ;«»'>i* 
le comte qui lé ménageoit des mw-.rmrrU* m V 
qui fe tournant cf un ton plu* férieu* -/«i . fin-» 
phéhâadreffoït par intervalles \'u-.i. : iu;v Wfr .••»«■* 
qui nepouvoient venir jufqui nou*. l^s | f -.» »•** 
dévoroit M. de S... brilloir .il<ws rt^nt Ir.;. /.«»*. 
Il s'agîtofc jufqu à me faire crVuviiv. ,|ur. lu .1 »»r- 
de fes moavemens ne pur nou* rr.ilur . a s ji« 
ne Tentie retenu plufieur* foi* , il f« fr.ri.ii !.i "é 
brufquement pour interrompre un f^;j. ;l i.-. ,.* 
lui perçoit le coeur. Combien n\:u* - \r. p, »- t* 
pane aie modérer lorfquil vir 1«* #.i*rr»i-: i-. .:!--■" 
? h tête jufques fur ÏÏierbe, pour luil'cir ù . -■■*■ 
^ ment une des mains de Théophé, qu'elle ■..; f* 
gil hâta point de retirer ! 

A La collation fut délicate & duru l.,iï ,{'*'"*• 
0| La joie fut animée par quantité de cnûim £> d* 
faillies plaifantes. Si Ton ne But point a le*» n , 
<ra goûta plufieurs fortes de vins , lu l'on hc le tu 
£jj pas prefler beaucoup pour les liqueurs. tnii»»; l an * 
qu'il fe fut rien paffé d'abfolument coiidanu^blc, 
il me reftoit de tout ce que j'avois vu un t»jn4 
de chagrin dont je me propofois de ne pa*» re- 
mettre bien loin les marques. Cependant je Tau 
fois porté jufqu'à Paris, & croyant Us dunu-s 
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prêtes à gagner leur carrofle , je n*avoîs d'em- 
barras que pour éviter (Tétre apperçu en retour- 
nant vers ie nôtre ; lorfque AL de R... offrant le 
bras à la gouvernante, s'engagea avec elle dans 
une allée couverte qui ne conduifoit point du tout 
a la porte du parc. Le comte prit de même 
Théophé, & m'imaginant qu'il alloit marcher 
fur les traces de fon ami , mon deflein n'étoit 
que de les fiiivre de l'œil. Mais je les vis pren- 
dre une autre route. Le mal me parut preflanu 
Je ne voulus point attendre qu'il fe déclarât par 
d'autres marques, & je n'eus pas befoin d'être 
excité par M. de S. . . pour courir au remède* 
Lui ayant fait feulement promettre qu'il ne s'é- 
carteroit point de la modération, je m'avançai 
avec lui à la fuite des quatre amans, & je feignis 
que le goût de la promenade m'ayant amené à 
Saint-Cloud, je venois d'apprendre leur fête, 
avec le chemin qu'il falloit prendre pour les 
rencontrer. Ils furent fi déconcertés, que'mal- 
gré Fair de joie & de liberté que j'affedois dans 
mes manières , ils ne fe remirent pas tout d'un 
coup ; & ce ne fut qu'après un afïez long filence > 

qu'ils nous offrirent civilement les débris de leur 
collation. * . 

Je fus fi peu tenté de l'accepter, que penfant 
à rompre fur le champ une liaifbn dangereufe , 
je déclarai aux dames que j'a vois à leur comr 
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mumquer quelques iflaîres qui m'obtigeoWnr de 
leur demander unepLice dans leur carroile. i ci 
meffieurs ne (bot pas venu* îirs leur é^uipige , 
ajoutai-je en me tournant vers eux * & le mien 
(FaffleTmferott à leurs ordres. M. de R... \cuûx 
fait firivre par le fien. Nous prîmes directement 
les allées qui conduifent à h grille , de le* Jeu* 
amans eurent la mortification de voir occuper 
à M. deS... une des places qu'il» a Voient rem- 
plies.' 

Il auroît été trop dur de repréfenter leur in 
difcrétîon aux dames, à la vue d'un changer. 
Je remis les leçons dé morale à Pari* ; ruai* en 
considérant de près la gouvernante , que j'avu'i* 
vis-à-vis de moi , je ne pus me défendre , ni de 
rire de l'image qui me reftoit encore de (a pu 
iure , ni delui faire Quelques compliment fur (es 
charmes dans le goût de ceux qu'elle uvoii eu 
tendus. Je crus m'appercevoir qu'elle avoit déjà 
l'imagination gâtée jufqu'à les croire (incties. 
Théophé fourioit malicieufement - } mai* je lui en 
préparois un àelle même , quejecroyois Ljp.d>le 
de la rendre férieufe. Elle eut Le teins néanmoins 
d'en faire auffi un à M. de S. . . qui acheva de 
lui ôter l'efpérance. Soit qu'elle eut quelque 
foupçon du deflein qui nous avoit conduit* à 
Saint-Qoud, & qu'et'e l'acculât de me l.iwu 
infpiré, foit qu'elle (ut rebutée eftetùvenient J* 
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fes foins , qui alloient quelquefois , comme )6 
l'avois remarqué moi-même , jufqu'à l'importu- 
nité, elle profita du moment qu'il lui donnoit 
la main eh fortant du carrofle. L'ayartt prié de 
ne plus troubler fa tranquillité par des vifites & 
des foins qu'elle n'avoit jamais goûtés & qu'elle 
he vouloit plus recevoir 5 elle lui déclara qu'elle 
regardoit cet adieu comme le dernier* U de- 
meura fi confterné * que lui voyant tourner le 
dos pour s'éloigner * il n'eut point le courag* 
de la fuivre. Ce fut à moi qu'il adreffa fes plaintes. 
Elles me touchèrent d'autant plus que je trou- 
vai dans cette conduite de Théophé quelque 
chofe d'extrêmement oppofé à la douceur na- 
turelle de fon caraâère , & que je ne pus me 
figurer qu'elle en fût venue à cette extrémité 
fans y, être précipitée par^ine paflion violente. 
J'exhortai M. de S ... à fe confoler, comme 
tous les amans qui ne font pas plus heureux, & 
je l'afTurai d'un foible dédommagement dans mon 
amitié. J'eftimois fa bonne foi beaucoup plus que 
fon bien & fa figure* Venez chez moi* lui dk- 
je, aufïî fouvent que votre inclination vous y 
portera. Je ne ferai pas violence à celle de Théo- 
phç : mais je lui ferai fentir ce qu'elle néglige 
en rejetant vos offres , & je lui ferai honte fans 
doute de fes fentimens , fi elle s'abandonne à 
quelque paflion déréglée» 
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de Tiâxraïaii iir in *;û^e. Elle :ne ^r»jri z^za* 

quiScs ximaaies. 51e le **a*iUMr :.:n::in»n,ir.5 .:2t 
qtfaidîûit #rait :ue le ir^Tvir:^: -1 - rr>:ncra» 
Je ae sris wmc non iiic-mr: le -7 :o .cuu 
Voosivd2 marque . *m .iis^e , le .* ampr^ïênnenr 
pocr s?7re ivec moi. ii -:-*us j.onnoiTez .es mor- 
tifc <pe vous m'ivsz. mille fais riaeres, Cétoîr 
legoùt df^ne vie verroeute ic —nouille. Ne -a 
trouvez - vous pas che2 moi r P.vir^uoi cionc 
allez- vous chercher à Saint-Goud des plaitirs & 
éloignés de vos principes , 3c qu avez-vous à dé- 
mêler avec M. de ÏL* & le comte de— vous qui 
kifiez profeilion d'une tagelTe h oppoiee à leur» 
maximes * Vous ne connoiflez point encore nos 
1&SP9 ajoutai- je -, cefc l'exeufe que mon afifeç- 
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tion vous prête ; & je vous ai donné pour guide 
une folle qui les oublie. Mais cette partie de 
Saint-Cloud, cette intime familiarité avec deux, 
jeunes gens auxquels je ne vois rien de commun 
avec votre façon de penfer ; que dirai-je ? Cet 
oubli des bienféances les plus communes me jette 
dans des inquiétudes que je ne puis diffimuler 
plus longtems. 

Je baiflal les yeux en finiflant, & je voulus 
lui laiflbr toute la liberté de préparer fa réponfe. 
Elle ne me la: fit pas attendre longtems : je 
conçois , me dit-elle , toute l'étendue de vos 
foupçons, & ma foiblefle de Livourne n'eft que 
trop propre à les juftifier. Cependant, vous me 
faites un tort extrême fi vous croyez que.foit 
à Saint-Cloud, foit dans tout autre l}eu où 
vous m'avez obfervée , je me fois écartée un 
moment des principes que* je porte au fond du 
cœur. Vous m'avez répété mille fois vous- 
même , continua-t-elle , & j'apprends tous les 
jours dans les livres que vous me mettez entre 
les mains , qu'il faut s'accommoder aux foi- 
blefles d'autrui, fe rendre propre à la fociété, 
f afTer avec indulgence fur les défauts & les 
pa (fions de fes amis ; j'exécute vos idées & les 
maximes que je puife continuellement dans mes 
livres. Je vous connois , ajouta-t-elle , en me 
regardant d'un œil plus fixe , je fais qu'un fe- 
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tret ne rifque rien avec vous ; mais vous m'a- 
vez donné une compagne dont je dois ména- 
ger les foîblefles. C'eft votre amie , c'eft mon 
guide ; quel autre parti me refte-t-il que da 
lui obéir & de lui plaire ? 

H en falloit bien moins pour me faire ren- 
fermer tous mes reproches, & pour me faire 
repentir même de les avoir exprimés trop li- 
brement. Je crus pénétrer tout d'un coup le 
fond du myftère. Le comte aimoit Théophé* 

Moniteur de feignoit d'aimer la vieille 

veuve pour fervir fon ami : & Théophé écou- 
toit le comte par Complaifance pour fa gou- 
vernante , à qui elle croyoit rendre fervice en 
contribuant à la facilité de fes amours. Quel 
amas d'illufions ! Mais quel renouvellement d'ef- 
time nye fentis-je point pour Théophé , en qui 
je croyois voir revivre toutes les perfections 
que je lui avois anciennement connues ! Mes in- 
firmités me rendoient crédule. J'embraflai l'ai- 
mable Théophé. Oui , lui dis-je , c'eft de moi 
tpie vous devez vous plaindre. Je vous ai donné 
pour guide une folle , dont je conçois que les 
ridicules imaginations doivent vous gêner con- 
tinuellement. Je parle de ce que j'ai vu, J'en fuis 
témoin. Il ne me manquoit que de pénétrer mieux 
vos difpofitions pour vous rendre toute la juftice 
que vous méritez. Mais n'allons pas plus loin. Je 
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Vous affranchis demain de cet incommode ef- 
çlavage , & je vois d'ici une compagne qui cofl- 
viendra bien mieux à vos inclinations* 

Il étoit nuit. J'étois en robe de chambre* 
.Théophé avoit toujours à mes yeux tes char- 
mes tout puiffans qui avoient fait tant d'impref- 
fion fur mon coeur. Le fond de fagefle qui fe 
déclaroit fi ouvertement dans Cette honnête corn- 
plaifance , me renouvela des traces que je croyois 
mieux effecées. Mon affoibliffement même n& 
fut point un obftaele , & je fuis encore à com- 
prendre comment des fentimens d'honnêteté & 
de vertu produisent fur moi les mêmes effets 
que l'image du vice. Je n'en accordai pas plus 
de liberté à mes fens ; mais j'emportai de cette 
vifite un nouveau feu , dont je m'étois cru dé- 
formais à couvert par mes infirmités continuelles 
autant que par la maturité de ma raifon. La 
honte de ma foiblefle ne me faifit qu'en repre* 
nant le chemin de ma chambre * c'eft-à-dire * 
après m'y être livré tout entier ; auffi n'y ré- 
fiftai-je pas plus que je n'avais fait à Confiai 
tinople , & fi l'état de ma faute me pçr«aettoif 
bien moins de former des défirs , je ne m'etf 
crus que plus autgrifé à fuivre des fentimens 
dont tout l'effet devoit fe renfermer dans mort 
coeur. Mais dès la même nuit ils en produifi- 
tent un que je n'avois. pas prévu. Ils renouve* 
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lèrent cette ardente )aloui!e ou: il avo:: V3£z&t 
filongteins, & qui éroit peuî-èrrt c-. tazi-. 
les foiblefles de l'amour celk eu! zarrcTnrjr it 
moins à ma fituation. A peint tu—it ll ~:r. t.-. 
ne pouvant comprendre comment zvyi t. i^-. 
refroidir pour un objet fi ckannnr: . tt n. ^r— _ 
donnai au regret de r/avoir pi-: mie:.: m~t 
des occafions que j'avois eues Qt in. r^ir* ^ 
de ne l'avoir peut-être amenée er F".t2t -^ 
pour voir recueillir à quelque rnscr^* — : 
fruits que j'aurois tôt ou tare mcsiil: ts- ^ 
peu plus d'ardeur & de confezai* Lnm î ^ 
foiblefle de ma fanté ne pennh p-jnc -^ — 
paffion reprit fon ancienne violerc* , eL* %^- ^ 
proportionnée à mes forces , ceÉ-ft-or* — 
pable de m'occuper tout entier. 

Dans cet état , il ne falloir pa benczrjt 
d'efforts à Théophé pour me (atis&ire. Là "-— 
complaifance que je me propofai de !i 
der , fut d'être fouvent dans ma thaabre 
la douleur me retenoit quelquefois 39 ^ 
dant des femaines entières. La nouvel <^~ 
l»gne que j'avois deffein de lui donne 
affez de douceur, avec beaucoup de ùJoT * 
pour s'affujettir à cette habitude & J * 
trouver de rebutant dans la conma*m- * *** 
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tranquille. Mais Théophé m'ayant fait deman- 
der dès le matin la liberté d'entrer dans ma 
chambre, tous mes projets fe trouvèrent dé- 
rangés par la propofition qu elle me venoit faire. 
De quelque fource que vînt fon chagrin , elle 
avoit été fi touchée de mes reproches, ou fi 
piquée de l'aventure de Saint -Cloud, que fe 
faifant un chagrin de tous fes plaifirs & du genre 
de vie qu'elle menoit, elle venoit me demander 
la permiflion de fe retirer dans un couvent. La 
douceur de vous voir, me dit-elle obligeam- 
ment, qui m'a fait fouhaiter feule de vivre auprès 
de vous, eft un bien dont je fuis privée con-r 
tinuellement par votre maladie. Que fais-je dans 
le tumulte d'une ville telle que Paris ? Les fla- 
teries des hommes m'importunent. La diflipa- 
tion des plaifirs m'amufe moins qu'elle ne m'en- 
nuie. Je penfe, ajouta- 1- elle, à me faire un 
ordre de vie tel que je l'obfervois à Oru , & 
de tous les lieux dont j'ai pris ici connoifTance, 
je n'en vois point qui- foit plus conforme à mes 
inclinations qu'un couvent. 
. Qui n'auroit pas cru que l'ouverture de mon 
propre deflein étoit la meilleure réponfe que 
je pufTe faire à cette demande ? Aufli me hâ- 
tai- je de dire à Théophé que loin de m'oppo- 
fer à fes défirs, je voulois lui faire trouver 
chez moi tous les avantages qu'elle efpéroit 
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ccnfidératlon pour moi , je la priois d'en éloi- 
gner abfolument l'idée. Je donnai ordre en même 
tenu* qu'on fît avertir la perfonne que je lui 
deftinois pour compagne , & que j'ayois déjà 
prévenue la veille par un mot de lettre* Çétoit 
la veuve d'un avocat à qui fon mari avait laiffé 
peu de bien , & qui avoit reçu avec beaucoup 
de joie une propofition dont elle pouvoit tirer 
plufieurs fortes d'avantages. Elle demeuroit dans; 
mon voifinage ; de forte qu'étant arrivée pref? I 
qu'au même moment , je lui expliquai avec plus 
4'étendue le fervice qu'elle pouvoit me rendre. 
on fe liant étroitement avec Théophé. Elles 
prirent tout le goût que je fouhaitois l'une pour 
J'autre , & Théophé fe fournit à mes intention^ 
(ans murmure. 

Une fociété fi douce devint le charme do 
tous mes tourmens. Je ne prenais rien que de 
h main de ma chère grecque. Je ne parfois qu'à 
elle. Je n'avois d'attention que pour fes réponfes^ 
Dans les atteintes les plus cruelles d'un mal au-: 
quel je fuis condamné pour le reftedemavic^ 
je rççevois du foulagement de ftes moindres 
foins , & le fentiment aékuel de ma douleur- 
ne m'empêchoit point de fentir quelquefois le$ 
plus déliçieufes émotions du plaifir. Elle paroif-. 
toit sHntérefler à ma fituation, & je ne m'apper* Ç 
ççyqis point que fçs plus longues adaptés \u$ 



h 



\ 



UT55 f ;&tC 

fci&nt i z?z:zn. -I'--.'.^-- 
de our rie ?e r.e i --r.tniri-^ - : 
queic-ies ".enres .-~ v.-:.: • 
celui des ibeaicies -var. : - 

L 

tes. x 'i ~e -îKCir.rii. -~~— 
lui sarnt un '.affor ' rv:::-^ 
lieu ïnne ■■.rjar.r.n ..rr^L.-: 

gouvernante n "*. 
tans :hiOTi- "tt*— rr.:.-- 
repos Tir :es ■ y.irxr.rr* 
potEbie tféc:iirr:r. \.'r . - 
{blument ' 2 • i-enrerr .1 - ~i 
4 que e a -srrcs ~::r-. -, 
prendre le -nu: z -u - 
& incertain uns : _T..-^rr 
Taéophé. 

Les îcciûmns m Jt zrz. 
fiénaçées. Aorss t "ir 1 
reule tîtuarioTT . r_: r -rr^^; 
ouverts fur ^ tu: s zxzb— 



m'apprirfans <îe^i 

affichiexnent TrxèOTr:* z --=._. . 

jamais obtenu micir r^& i. -s^r.t „■ ..-. .-. r . 

fous fa conànre , i r*-ac -^_~ «. _ _• _%■ v , 

l'amour. Et rïvag&bzr. z^rrr. zœ k ;^£k *cv^ 

de ma première fcirprfe, eLe srauts. que ko 

amans fe voyoiçnt hnuh dms rapptmmii 



\ 



360 Histoire 

de Théophé , qui ne me quittoit le foîr que pour 
le livrer fans pudeur , à tous les emportemens 
de Famour. 

Le tems quelle avoit pris pour me rendre un 
fi mauvais office , «toit heureufement l'abfence 
de Théophé. Je n'aurais pu cacher la mortelle 
impreûion que je reflentis de fon difcours , & 
dans une affaire de cette nature l'importance 
étoit de ne pas faire éclater un défordre qui ne 
pouvoit être approfondi qu'avec beaucoup de fe* 
çret & de précautions. Mes premières réflexions» 
ne laiflèrent point d'être favorables à Théophé. 
Je me rappelai toutes fes démarches depuis le 
parti qu'elle avoit pris d'être prefque (ans cefTe 
avec moi (Uns ma folitude. Si Ton excepte le 
tems que je lui faifois. donner à la promenade, elle. 
n'étoit jamais un quart-d'heure hors de mon ap^ 
parlement* Etoient-ce donc de&momensfi courts 
qu'elle, accordoit à fa paflion; & l'amour eft-il 
capable d'une modération fi confiante ? La nuit 
étoit toujours, fort avancée lorfqu'elle me quit- 
toit, Je lui voyois. le matin fa vivacité & fa fraî- 
cheur ordinaire* En rapporté-t-on beaucoup de 
la compagnie, d'un amant paflionné? Et puis ne 
lui voyois - j,e pas toujours le même air de fa- 
ge.ffç & de modeftie ; & ce que je lui trouvais 
de plus charmant, n'étoit-il pas ce perpétuel aç^ 
çojrd de prudence. & d'çnjouemçnt, qui femblQifc 
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marquer autant de retenue dans fes délirs que 
d'ordre dans fes idées? £nnn . je connoiffbis la 
légèreté & l'imprudence de ion accuLtrice ; Se 
quoique je ne la cruffe point capable d'une ca- 
lomnie, je n'avois poini douté quelle n'eût * 
été aflez fenfible au mécontentement que j'avois 
marqué de fa conduite , pour chercher à tirer 
quelque vengeance ou de moi , ou de Théophé, 
ou de la perfonne que j'avois fubftituée à fes 
fondions. 

Cependant, comme elle faifoit encore fa de- 
meure chez moi, & que je n'aurois pas voulu 
que le fecret qu'elle m'avoit confié fortît de fa 
bouche ni de la mienne, je lui répondis que 
des imputations fi graves demandoient deux 
fortes de précautions auxquelles je ne la creyois 
point capable de manquer ; Tune , d'être tenues 
fecrètes , autant pour l'honneur de ma maifon 
que pour celui de la jeune grecque ; l'autre, de 
n'être pas même regardées comme des vérités 
certaines avant qu'elles euflent été confirmées 
par des témoignages fenfibles. La diferétion , lui 
dis-je, eftun foin que je vous recommande fi * 
inftamment, que vous ne pourriez y manquer 
fans vous faire de moi un mortel ennemi ; 8c 
pour la certitude que je fouhaiterois d'obtenir , 
vous devez comprendre qu'elb eft fi néceflaire, 
quç vou« vous êtes expofee vous-même à d'é- 
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tranges fbupçonsfi vous^ne trpuvez pas le moyen 
de vérifier vos découvertes. Nous nous quittâmes 
fort mal fatisfaits l'un de l'autre ; car fi elle na 
m'avoit pas trouvé toute la confiance qu'elle 
auroit voi\lu pour fon récit, j'avois apperçu dans 
fon zèle plus d'amertume & de chaleur que je 
n'en devois attendre de la feule envie de m'o^ 
Wiger. 

Deux jours fe paffèrent, qui furent pour moi 
des fiècles d'inquiétudes & de tourmens pour U 
contrainte où je fus obligé de vivre avec Théo-> 
phé. Autant que je fouhaitois de ne la pas trou^ 
ver coupable , autant j'aurois été fâché » fi elle 
Fétoit , de nç pas connoître tout le défordre de 
fa conduite, Enfin, le foir du trpjfième jour , une 
demi -heure au plus après qu'elle m'eut quitté, 
fon ennemie entre d'un air empreifé dans mon 
appartement, & m'avertit à l'oreille que je pou-* 
vois furprendre Théophé avec fon amant. Je lui ^ 

fis répéter plus d'une fois un avis fi cruel & fi 
humiliant pour moi. Elle me le confirma avec 
un détait de eirçonftances qui força tous mes 
doutes. J'étois au lit , accablé de tries douleur* 
ordinaires, & favois befoin de plus, d'us efà^ , j 
pour me mettre en état de la fume. 

Combien de précautions d'ailleurs pour Qaanef 
le change à mes domeftiques ? Il eft vrai qu'il 
«féçQula bien du tg&$ daus ces préparation* Me* 



l 



ç'uSE Grecque mobErne. 363 
répugnances & mes craintes augmentoient en- 
core ma lenteur. Je me trouvai néanmoins dif-r 
pofé à gagner l'appartement de Théophé. Nous 
n'étions éclairés que par une bougie, & madame 
de. . • la portoit elle-même. Elle s'éteigqit à deux 
pas de la porte. Il fallut encore quelques mo- 
yens pour la ralumer. Qu'il eft à craindre , me 
dit mon guide en me rejoignant , que le galant 
n'ait profité de ce moment pour s*évader ! Ce- 
pendant, ajouta-t-elle, la porte ne fe feroit pas 
ouverte & fermée fans bruit. Nous y frappâmes. 
J'étais tremblant s & ma liberté d'efprit n'alloiç 
pas jufqu'à me faire diftinguer les circonftances, 
Après nous avoir fait attendre quelques momens, 
h fuivante de Théophé ouvrit , & marqua beaur 
Coup d'étonnement de me voir fi tard à la port* 
de fa maîtrefle, 

Eft-elle feule? eft-elle au lit? Je lui fis plu- 
Ceurs queftions de cette nature avec une vive 
agitation. L'accufatriçe vouloit entrer brufque- 
ftient. Je la retins. Il eft impoffible, lui dis je s 
qu'on s'échappe à préfent fans être apperçu. Cette 
porte eft unique, Et je férois au défefpoir de 
l'outrage que nous ferions à Théophé fi elle 
n'étoitpas coupable. I^a fuivante m'affuroit pen- 
dant ce tems-là que fa maîtrefle étoit au lit , 8c 
qu'elle dormoit déjà tranquillement. Mais le feul 
fruit que ngus faifîoas fuffifoit pour h réveiller l 
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nous entendîmes quelques mouvemens qui pa- 
rurent augmenter l'impatience de fon ennemie. Il 
fallut la fuivre & traverfer l'antichambre. Théo- 
phé , après avoir appelé inutilement fa femme 
de chambre , qui couchoit dans un cabinet voifin , 
avoit fuivi apparemment le mouvement de fa. 
crainte, au bruit qu'elle entendoit à fa porte. 
Elle s'étoit levée, & dans le fond je fus étran- 
gement furpris de la trouver elle-même, quife 
préfenta pour nous ouvrir» 

Son habillement n'avoit pas demandé un ef- 
pace fort long. Elle n'étoit couverte que d'une 
robe fort légère ; & je n'étois pas étonné non 
plus de trouver fa chambre éclairée , parca 
que je n'ignorois point que c'étoit; fon ufage. 
Mais je la voyois levée lorfqu'on venoit de m'af- 
furer qu'elle étoit endormie. Je lui voyois un 
air de crainte & d'embarras, que je ne pouvois 
attribuer à la feule fiirprife qu'elle avoit de me 
voir. Enfin , l'imagination remplie de toutes les 
imputations de fon accufatrice , les moindres dé- 
ferdres que je crus remarquer dans fa chambre 
me parurent autant de traces de fon amant, & 
de preuves du dérèglement qu'on lui reprochoit. 
Elle me demanda en tremblant ce qui m'amenoit 
fi tard. Rien > lui dis-je , d'un ton plus brufque 
que je n'étois accoutumé de le prendre avec 
elle s & jetant les yeux de tous cotés* je con- 
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ïhéophé , que ne voyant que des fujets d'épdii* 
Vante & de conjfufion dans cette aventure, )6 
pris le parti de regagner promptement mon lit^ 
pour me remettre de la cruelle agitation où j'é- 3 
tois. Cependant le fouvenir préfent de celle où 
je veriois de làifler Tbéophé, & mille fentimensi 
qui combattoient pour elle dans mon cœur, me 
portèrent à lui envoyé* un de mes gens pour la 
J)rier d'être fans inquiétude* Je me refirochois 
\e filence auquel je m'étois obfiiné. Elle en avoit 
pu tirer des conctufions effrayantes; & quelle 
impreflïon ne devoient-elles pas faire fur fon efc 
prit & fuf fon cœur s'il n'étoit pas vrai quelle 
fût coupable? On me rapporta qu'on l'avoit 
trouvée foridant en larmes, & qu'au complu 
ment qu'on lui avoit fait de ma part , elle n'a* 
voit répondu que par des foupirs & des plaintes 
de fon fort. J'en fus fi touché , que fi je n'eutfe 
écouté que le mouvement de ma compaffion* 
je ferais retourné chez elle pour la confoler. Mais 
les doutes qui m'obfcurciffoient l'efprit a ou plu- 
tôt les raifons prefqu'invincibles qui fembloient 
fci'ôter tout efpoir de la trouver innocente, m* 
retinrent malgré moi dans un accablement qui 
dura toute la tïqit. 

Ma réfolution étdit de la prévenir le ïendé-* 
inain par une vifite, autant pour foulager fa corn 
fufion, que pour tirer d'elle l'aveu du défordr* 
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lui dis -je en la prévenant, vous avez donc été 
capable d'oublier tous vos principes ? Vous 
n'êtes plus cette fille fage & modefte dont la 
vertu m'a toujours été bien plus chère que la 
beauté ? O dieu ! des amans pendant la nuit ! Je 
n'ai pas eu le mortel chagrin de vous furprehdre 
avec le comte de • . . ; mais on Ta vu entrer dans 
votre chambre, & cette horrible aventure n'eft 
pas la première. Je la regardois avec une vive 
attention , pour démêler jufqu'au moindre de 
fes mouvemens. Elle pleura longtems, elle poufla 
des fanglots , fa voix en étoit comme étouffée ; 
& n'appercevant rien encore qui pût aider mes 
jugemens, j'étois aufli ému de mon impatience 
qu'elle paroiflbit l'être du fentiment qui Pagitoit, 
Enfin retrouvant la parole ; on l'a vu entrer dans 
ma chambre, s'écria-t-elle 1 Qui l'a vu î Qui ofe 
me charger d'une accufatiofi fi cruelle ! C'eft 
madame de... fans doute, ajouta-elle en nom- 
mant fon ancienne gouvernante ; mais fi vous en 
croyez fa haine , il eft inutile que je peàfe à ma 
juftification. 

Ce langage me caufa quelque furprife. J'y 
fixai toute mon attention. Il me faifoit juger non- 
feulement que Théophé étoit prévenue fur le 
fujet de mes plaintes , mais qu'elle connoiflbit à 
cette femme une réfolution formée de lui nuire* 
Écoutez, répondisse en l'interrompant, je ne 

vous 
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Vous cacherai point que ceft madame de... qui 
a vu le comte. Ai-je pu me dé£er de fon témon 
gnage ? Mais (î vous connoiffez quelque çhofe 
qui puifle 1'affoiblir, je ne refufc pas de vous en 4 
tendre. Cet encouragement parut lui donner plus 
de hardiefTe. Elle me raconta que depuis le jour 
que cette dame avoit cefle de raccompagner - 9 
M. de ... . qui ne s'étoit plus embarrafle de la 
voir, avoit répondu aflez durement à quelques 
billets par lefquèls elle lui avoit marqué qu'il pour- 
voit continuer de venir chez elle malgré quel- 
ques changemens qui ne la regardoient point. Il 
lui avoit déclaré que la comédie étoit au dé- 
nouement, & que les raifons qu'il avoit eues de 
la jouer finiïToient par le changement dont elle 
lui donnoit avis. Gette déclaration lui ayant ou- 
vert les yeux fur le rôle humiliant qu'elle avoit 
foutenu, elle s'étoit perfuadée que Théophéde- 
voit être encore mieux âVec fon amant qu'elle 
ne croyoit être elle - même avec le fien , & le 
défir de fe vanger lui-avoit fait prendre toutes 
* fortes de voies pour en découvrir des preuves. 
Je n'ai point ignoré fes artifices, me dit Théo- 
phé. Elle m'a fait fuivre chaque fois que je fuis 
fortie , & s'imaginant à la fin que je recevols !e 
comte pendant la nuit , e!l a pouffé k mali- 
gnité jufqu'à faire examiner foigneafement n:on 
Ut. Quelles offres n'a-t-elle pas faites à mz fera*» 

A* 
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de chambre ? Il n'y a pas deux jours qu'elle (aifit 
à la porte une kttre que le comte m'écrivoit. 
Elle me l'apporta fur le champ toute ouverte] 
& piquée de n'y trouver que des expreffions 
refpeétueufes, elle y donna tout le fens que la 
malignité peut inventer 9 en me menaçant de 
vous en avertir. 

Je n'ai pas douté, ajouta Théophé , en vous 
voyant hier dans ma chambre avec elle, que 
ce ne fuffent fes . accufatiops qui vous y ame- 
noient. Mais votre préfence , ou plutôt le dé- 
fefpoir que je reffentis de vous voir prêter l'o- 
reille à mon ennemie , me jeta dans la confier- 
nation que vous avez pu remarquer. Aujour- 
d'hui je viens vous conjurer de me délivrer d'une 
perfécution fi cruelle. Là, redoublant tout d'un 
coup fes pleurs, & fe réduifant à des humilia- 
tions grecques*, dont elle devoit avoir perdu l'ha- 
bitude en France , elle fe jeta à genoux contre 
mon lit , pour me fupplier de lui accorder ce 
que je lui avois refufé dans d'autres tems. Un 
couvent, me dit-elle, d'une voix étouffée par 
fes larmes, un couvent eft le feul partage qui 
me refte , & le feul aufli que je délire. 

J'ignore quelle auroit été ma réponfe; car 
autant que j'étois attendri par fes larmes , & 
perfuadé même par fa juftification, autant fen- 
tois-je de répugnance à regarder fon aceufatrice 
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de pîus rV.r air?>t ce: unreux denv'* *;»i«" W** s i 
tinarion ût lune i prétendre ^u'oUo avimi \« 1* 
comte de... s'introduire dans te \\?*\ «^ n» 1 " 11 
l'avions cherché, & h conftaïuo \te \U*>*\h* * 
foutenirque c'étoit une hiutitrii» mliMimW» 
Jefouffrois plus quelle d'un Ijn-'l *»l" •» ^ ,l 
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leat. Enfin , partagé entre mille fentimens qu'il 
jn'aurait trop, coûté d'éçlaircir , ne pouvant per- 
dre l'opinion que j'avois de l'honneur de madame 
de . • . ni nie réfoudre à la haine & au mépris pour 
.Théophé, je pris, aVec plus d'un foupir, le 
par{i de leur impofer filençe & de leur recom- 
mander également d'efïacer jufqu'au fouvenir 
d'une aventure dont là feule idée devoit leur 
çaufer autant d'horreur qu'à moi. Vous ne me* 
quitterez point , dls-je à Théophé , & vous tien-r \ 
ilre^ une conduite qui puifle braver tous les foup- 
çons. Vous , dis-je à madame de ... , vous con- 
tinuerez de vivre chez moi , & s'il vous arrive 
de renouveler des aoçufations qui ne foient pas 
mieux prouvées , vous irez fur le champ cher* 
cher un autre afyle. J'étois en droit de lui faire 
cette menace, parce que c'étoit ma feule gêné-» 
rofité qui la faifoit fubfifter. 

J'ai continué depuis cette étrange aventure de 
jouir de la vue & du commerce de Théophé, 
fans en prétendre d'autre fatisfadion que celle de 
la voir & de l'entendre. La force de mon mal, 
& peut-rêtre l'impreffion qui m'était reftée d'une 
fi malheureufé fcène , m'ont guéri infenfiblement 
de toutes les atteintes de l'amour. Si elle s'eft 
livrée à quelques foiblefles, c'eft de fes amans 
que le public ea doit attendre l'hiftoire. Elles 
ffont pas pénétçé jufqu'au féjjoiy: de mes infi^ 
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mîtes. Je n'ai même appris fi mort que plufieurs 
mois après ce funeite accident, par le foin fu* 
ma famille & tous les amis qui me voient <Lm 
ma folitude, ont eu de la déguifer. Ccf> im- 
médiatement après la première nouvelle f \ . *n 
m en a donnée , que j'ai formé le dcffe.n ^ ."v 
cueillir par écrit tout ce que j'ai eu de v,mm«*#i 
avec cette aimable étrangère , &. <^: .r./;-v r * 
public en état de juger fi j'avois nui puci **•* 
efôm? & ma tendrefle. 
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